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LETTRE PREMIÈRE. 

GcaèWfc 
MoKSIEUR. 

V ouB Voulez coabohfe les détail; 
da petit voydge'qiie -je» viens d'sehe- 
ver ': ^ 1^^ nanvelle- roote d A SimploQ a 
droir, eif effet , d'exciter la cariosité. 
Je vôrtis-eDTÔie moû )ouriiSiI; il pourra 
t^rpâ être de quelque utilité, si vous 
d^sîreK UD jour faire cette eonrser 

' Je ne m'arrêterai point sur rimtoire 
de^Renèvet/isur là forme de son gou^ 
Tememéot^'sur tes'bommes distingués 
qu'elle- m pnMiuits ;• d^e pare3s détails 



.V ( s» ) 

ii^eour«m p^s dans la tâche d^oq voy«<> 
feur ) Hs seju; d'ailWjurs | je Fespère , 
Assez connus pour qu.e ye ue sojis pas 
pblîgié de Us Mpeten . * "^ 
Jjz longue résidence de Calvin dam 
Genève, devenue Ta métropole du prô^ 
iestaatbme; lea éublisseniéna àféà^ 
jcation qu^il y jTonda , Pinduaiiie de 
ses hs^ita^s 4>nt acquis i eetie ville 
une grande réputation : les hooâ de 
J. J. B-ouss^eau , de Bonnet j de. d^ 
fiaussHre » et de Uen d'autres sm^iisf 
sont eoamm dm tom le moeté^i La «1* 
tuation de Cr^oève e^ remercfaable j 
]è$ e'tran^rs s'y rendent ea grand 
nombre; %s peîntre&.eilles ama^urs 
d'histoire ùaitiireile y sont altires par 
les beanx sistes. etlesi pr<>dtictifi«is de 
tout geiure do pays^nlFeatonre^ £lle 
est situee^sar le Rhôbe^ aabard dpuâ 
lisic qui inspira rie génie de deux aur 
leurs câèbres ^J. J. Rousseau dans 
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#(m Hëlotse, «t Voltaire dans soa 
Épttre à M."^ Denisi écrite de sa caoH 
pagne des Délices. 

Noos partîtnes de Gêné? e le joar 
d'uoe £âte consacrée à la navigation , 
que les habitans célèbrent tous les ans 
par une promenade sur Peau \ Dé- 
sirant en éire les témoins , nous nous 
embarquâmes dans Paprès-midi pou# 
aller coucher à un village situé & une 

* Par ttu usage ànc^ue, les corporâlbtiff 
\oyefût$eB qai s'exercent, dans la belle sarison» 
aa tirage da mons^pet oa de Tare , taiH 
présidéfBs par des che& eii rois, tpA àequi^ 
rent oetle dignité ^ non par élection ou par 
droîi de suecession , maia par leur adresse à 
frapper le plus prfes da but. II j a des rois 
de fcttqàehùtê, de là navigtiUoà, et des com« 
nattdeoffs de Faf«^• Leur rëgne paisible es! 
signalé par de» fêtes annoelles, que les pre« 
npîers Magistrats honorent de leur prés eace, 
et qui attirent aa nombreaiE concours de 
spectateurs. 
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denii-Uçne seulement de la vîlle. Le 
temps elpit te)- qu'on pouvoitle dési^ 
rer : la pureté' du ciel , la beauté des 
rÀvaged altiroient déjà notre adoiira- 
tiôp. 

Au dessus de ces bords qui s'avani- 
cent en promontoires, se creusent en 
golfes y et sont partout couverts de 
jolies maisons de campagne , nous 
vpyions s'élever 4'up côte la longue 
chaîne du Jura ; de Fautre^Ies rochers 
})rûlans et arides de Salève, les pentes 
cultivées de Montoux, les forêts et les 
pâturages des Voirons; les cimes loin* 
laines des Glaciers paroissoient cou- 
vertes de neige; on remarquoit le pic 
inaccessible du Dru , le dôme éclatant 
àu Buet et le Mont-Blanc s'élevant 
' au-d^ssusdecetamphiihëâtredeatôQ» 
lagnes. 

J A peine etiôns-nous sortis du port y 
<|ne nous de'coifvrimés une barque 
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remplie d'une foule joyeuse qui s^e-' 
loignoit du rivage, ou Fon avoii Ure' au 
'blauc. Un repas fort gâi avoit eu lieu 
âpres la distribution des prix.. Ce bâù- ' 
iuent étoit suivi d'uti grand nombre 
.de plus petits; de toutes paris il eu 
arrivoii de nouveaux, et bientôt une 
partie du lac fut couverte de bateaut 
de toutes grandeurs, peints de cou* 
leurs diffeVenies, ornes de banderolles 
brillantes. Les terrasses et les maisons 
du rivage étoient remplies de specia-- 
teurs. Les mouvemens^es différentes 
parties de cette flotte ne se faisoient 
. pas sans occasionner quelque désor- 
dre : tandis que les équipages se cber'- 
cbént et se reconnoissent, les proues 
se choquent , les rames se Croisent*} 
une barque pesante vient heurter un 
léger esquif, le repousse violemment, 
le fait pencher, et le conducteur de 
.lanacelje parvient avec peine à la Ycf- 
mettre en équilibre. 
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Lorsque le seleîl a Aspam ^ q«e U» 
rivages çonâmencent i se couvrir de 
ténèbres^ et les neiges des montague» 
de cette leîntô rose dom elles se co^ 
loreot ^-9 çrepuseule, la scène chang^;^ 
ipue musique douce se fait entendrer 
A riostasv le bruit et les cris cessent ^ 
00 reûre les rames, les bateaux sont 
immobiles; le calme de la soirée > le 
bruit des fiots qui se brisent contre 
h$ proues^ inspirent UQ sentiment de 
mélancolie à cexn qui venoienl de se 
plaire ;m milku des cris et du tumulte^ 

Kons noids éloignons u regret , et 
dirigeons notre bateau vers la côte de 
Colqgny. La £k>ite regagne ta ville : aur 
milieu des ténèbres dans lesquelles^ 
dQe s^enfonce.y nous distinguons lai 
trace brîlkinte qu'elle a sUlpnnée sur 
les eaux; tout à- coup des serpentaux^ 
des fusées s'élèvent dans les airs y y 
éclatent I retonabent en unt ploie de 



(en qui ?iem i^oTiîr les bamnx ei 
a'éteàttdre dans 1^ «mrdâtsj les rivage 
•ont édaîres , d^ ttAooùts de fea je 
pei^iem dcrns l<|s fiots a côté de la lu-* 
inière pâle et tremblante d^^ ëioUes} 
^usiéurs eotips de <^aon se font eor 
leodre; 1» flotte e^l entrée dans le 
port. 

; La (orotié do ïacf de Geûëve est à 
fea près celle d'oA eroksaot. Sa loiv* 
^uéor, mesurée sor la îîve scqptentiio^* 
Mie y est ,de |8 lieues et | ; mais ceue 
«aêoie distance , mesurée eii ligne 
droite pat «^ dessus }e Cbablàis , n'est 
qoe de i5 Ueues^ Sa plos grande liir-^ 
geur, qui est eotre Rdlle etThonon, 
est de:3 lieues et \. Le Rh6ne, qui 
tetf$ dans lelàe près de YtUeneuvei 
en sort à Genève : a son embouchure^ 
eVsi an tondent d^ariant des débris de 
bois 9 des amas de fAcrires, en harmo- 
Jiie hittc le pa^j» santâ^e^'il viwftt.dir 
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traverser et avec les cabanes qui sfe^ 
lèvent sur $ea rives; à Géuève, c'esl 
un beau fleuve qui coule, avec majesté 
au. pied des édifices. et des maisons.de 
campagiuB. 

' • Les montagnes qui bordent le lac 
présentent des aspects 'diifëreos:: da 
côte de l^. Suisse , les collines^ du 
Pays de Vaud se couvrent de riche» 
YÎgàobles, qui onii répandu Taisa&ce 
-dansïtoute la.conlnée j ^e; joliea vilks, 
une multi uide de ^ill âges paroissent 
au; milieu de ce pays bien cultiva* Du 
côxé de la Savoie, ç'élè vent des mpnr 
tagnes;p]cis variées , mais moins ferr 
iijesi.des rochers imiiiehses couverts 
jl^ëpaisses forêts semblent se precipir 
t^r dapsl^'lac 9 et réfléchissent dans 
les eaux leur^. masses noirâlres, cqu^ 
rpnnëe^.deipioç inj»tec^$^]>les# . Jja na^ 
.ture, df^^ce^jUjeuis 9 n'a; point elfe' 
échangée ^ pàf les «impks Ai paiiYares 
paysans qui les habitent. 
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' On ne compte sur les bords de la 
Savoie que deux villes : la première 
est Thonon ; cette ville fut prise par 
les Bernois en i556, et retourna^ 
quelques années après, à ws anciens 
maîtres. Les habitans de Thonon', su-» 
jets des Bernois ^ furent protestants, 
et redevinrent catholiques sous le 
Duc de Savoie j ils eurent successive- 
ment pour pasteurs Froment et Fraa^ 
, çois Be Sales. La place du château esC 
dans une situation remarquable ; on 
aperçoit k quelque distance le couvent 
de Ripaille. ^ 

La grandeur de ce monastère et far 
beauté' de son parc y attirent les voya-» 
geurs : 'Amedée VIII y a voit fonde- 
un prieuré- d'Augustinsi Ce Prince ^ 
dégoûté de la puissiance et en mond^^ 
ayant résolu de s^y retirer i coiïvoqucf 
à:Ripeille^ le 7 novembre i434,^ Ité 
états du Duché : leur déçlàjrA sO&^C)-' 



yet y et nomma son fils JUeutenanw 
GéA^'iral d^ ses provinces. 
. Am^ée , au milieu (Tnne coof 
choisie , dans iiDe retraiie délicieuse ^ 
ijélivré de. Teiiqueue gênante de la 
cour , jouissoit de toutes les douceurs 
de la. vie d'ermite, sans en connoitre 
les austeVités* 

^ On ^^oçfiupçài alors à rapprocher les 
églises grecquf et laiine ; un concile 
avoit été assemblé dans ce but à Baie f 
le pape jj^ugene lY ^ efurès en aveir 
vecQiimii l'i^^ui^iei avoit voulu le di^ 
soudre, et lui avoit oppo&é un autre 
e0n^le asseiiubie à Fcrrare : les pèrea 
séu«is 4^ Baie 9 iirrité» ecmtre Eugène 
lY, le déposent ef iioffimexit Amédëe 
]|^OttrIe remplacer }ving:-€inqfpTë)aui^ 
kh (4i<e ctest^ue^ii le eardUnal dPArle» 
^JSm»^Sjhm.^é(êfm^ VW il )^ae. 
nendjBi^ à Braille pimr anveseer a» 



Le Prince apprend âvec cfiagrîû le 
choix du cODctIe, et ne cède qu'avec 
regfet aui solTicitatious dit cardinal et 
de sa suite : Ripaille ne peut bientôt 
plus contenir les ambassadenni et le» 
prélats qui viennent de toutes parts i^e- 
'conûottré le nouveau pape. Âmedée, 
qui prend le nom de Félix V, force' de 
rentrer dans le tourbillon dés àBaires^ 
quitte sa retraite -chérie eh versant 
quelques larmes 9 et se rend à Bâle, 
^oii il est solennellement reconnu ; H 
dettieure trois' ans dans cette ville, 
pendant lesquels il crée plusieurs car- 
^oauz,' et doimeiiQ grand nombre de 
IJtlIIes. E«gèrie !V riieuril Nîcofàs t 
le remplace ; alôi*» FéTix , las de com- 
bàUre pùMeviû fàhg quil li'avoU jpdîat 
lànabitioQûé , abdîcfué pultliquemeot 
dbos Féglià'e de làûsèâDe , et ébUent 
aiï^6û cottipétîtétar yil^bbdîtîoQsles 
'pîushdûO!^àbléS3'a'i^cvi^âviîlîi>âi!lî?, 
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llecoré de la. p9urpre roipjiiQe , «re- 
gretlanl peai-élre d'avoir quitte Ja 
jrobe d'^^rmite*^ sous laquelle il avolt 
trouvé le bonheur ; il conserva le 
r^âte de sa vie, les évcchés de Lau- 
saune et de Genève : il avoii confirmé 
comme pape , il défendit avec zèle , 
comme évéque, les privilèges de Ge« 
nëve qu'il avoii icherché a anéantir 
étant Duc de Savoie. , . 

I . . tj é , ' * . 

A un quart de lieue de Thonop. 09 
traverse la Drance, sur un poiit fort 
long et fort étroit. On avoit, pensé à eo 
construire un nouveau dans un lien 
eù le lit de la rivière est inoin; étendu 1 
mais ce-prqiet dev^i^t cbanaei* la.di* 

rection de la route , et Ivii faire aban- 

» • ■ • -k • • • 

donner la ville de Thonpn , n'a pas été 
mis à eiécuiion. Après la Prancç, la 
jrout€)^qui jusqu'àloi« {ivoit été ass^ 
nopotoqe^ change ; des CQJilines i)b;ir- 
l^écis d'^rbiEf » a'él^ent àla di*oke du 
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voyageur, et de beaui noyers formeoi 
aa-dessus de sa tête d'épais berceaux 
de verdure. 

On arrive à la source d'Ampbioâ *^ 

* Voici Pauftljsé de ceilè eau , ftite pat 
M. Iç professeur Tingry. . • 

1 13 7 livres d'eau d'Amphioa à la tempe- 
rature de 9% ont donné 25j pouces cubes 

• * 

d^airy dont iin tiers est d'acide carbonique.' 

*''.*■■ Cros* Grains» 

'^ôde cwbooiqtie «Qi^crcft. ... 4 47 « 

Fer . » ' i5 

' Cai'bokiate àe chans. .'.•»-» 2 S 

■ j ; . ■ de magoéaifr . » i , 9 10 
, ■ , de soude •.*•'.» 10 

Sulfate de cKaul •' • b 54 

< ifiariate de cbanx. ••••./» • ^ 13 ' 

|. Camille diswolufaie*^. • • • • 9 , . ^\ » 

■ ■ ■ ■ mdUaoliible ^lîceiise 9 13 
Mati^e..C]|trticto-bitiumnciise. » -x. 

, Cé8«attxsaiitboniie9|K»argiiérirlesniaM 
d|es|.omaCj,Jcis aSeçijons n»tHuB^ etc.*>Il 
iaut les [ prendre imm^îatenient k leur 
•ortie, V^ctde^ carbtiH^^iie se» éégageMi 
froflsptQineii^ et atNupdoniiwt le fin 
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Ces eaax avoietH autrefois plos de rc^ 
putation qu'elles n^en ont aujourd'hui ; 
CD se rendott eu foule k Eviacr y qui 
deveuoil un séjour fort smmé : plus 
un renrède est agrëable , phis i\ est 
efficace; aussi Itf^sftlubrhë des eaux a^ 
t-elle diminue' atecPaffluencéde ceii^s 
qui venoieut les prendre. AuiphioQ 
n'est pas cepeudanttout-à-rfait aban- 
donné. Quelques fasbitans dé Genève 
et de la Satoîes^y rendent encéretlan» 
les mois de juillet et d^aoÂt ; on a ëlevé 
& cAté du petit bârtiiueiit qui courre la 
fcHitaine, tin joK'saloa où les Malades 
se retirent quia0d.ii pleut j et erà le» 
liabitâins dés deux Tilles voisines^ plu» 



tHmÊmmtmmm^muÊmami^i»mmiimimémmm0^.0m 



]iréetpî«e^ On irovte^dam la ville d^Éviau 
ie$ eaax mhilrtfle» â\in antre genre , ccip- 
Mics SOU» le nom litêefÉt Cachât,*, Efles soîft 
-dkâifkies : en le» pi*evkd eA boisson pour lék 
i gb eii e m ^e ht r^mfk - ^ ^ '• '''*-* 
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attirés par Je son 'd'an violon <fM par 
le marmnre de Ponde ferroginense^ 
se rendent les dtmanclies et lea joara 
de fête. Lei vmtnres €|«i« rémplttseni 
le chemin, les femmes répisindues dana 
la promenade , forment an tableau 
animé. Un voyBgevnr desccaidaBit dik 
fiimfrfon doit 4\re agréablement sor* 
pm de tronver an mîlieo des bois un 
bal anquel il pent prendre part^ Lee 
bateani , attirés par la mnsiqne , s^ar* 
fêlent sous lesmnrsdubAiiment. L'ap^ 
pareil de ces fitees ne contraste point 
avec la shnatiofi champêtre d^Am^ 
phioB : Ton y voit régner la plus grande 
simpfidlë, et la même source , qm le 
matin a rétabli la sayifë des malades^ 
rend le soir a«ni danseurs, leur légé-^ 
teté et leurs fareea^ 

Ëvian n'esir remarqoablé que par sf 
position « Au ioriir de cette ville^ eom- 
meneela nouvelle vontie, large panoui 
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de vingt-quatite pieds, située entre le 
lac et les colUDes de Saiat-Paul. Ces 
' bords , qu'embelUsseat déjà la frai* 
'■ cheurdes oodes et Fonibre dés bois 
de châtaigniers quidominept le che«- 
ima y sont encore remarquables |)ar Je 
mouvement et la vie qui les animent. 
Oa rencontre, à peu de distance Jes 
juros des autres^ les villages à^Grande* 
Ripe^ PétiierRive et la Tom-Ron^ef 
habitë$.p$iir des pêebeors etpai: Iciurs 
nombreuses, familles. Les .fileta ^n% 
e^s , pâQheur/B ae servenl , cou vrem le 
riv^e^ et de longues. écorces', doni 
(9P fabrique des cordes,, sont suapen-* 
4|ies. du?L arbres d0 la rouie . Des bois, 
lancés des sommités Toisii^âa^^ont 
rassemblés en» tas sur la -, grève , et y 
attendent les bateaux qui doivent les 
{>ort:€f sur là rive lopposiée. . 
. ; ,Les>, diSerens- tpai^ux du. * che^mia 
ranÀa^n^ ef}coi;«kJ)es iiigéiieura^T 
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ces de <£stabce en âistance dirigent 
de nombreax ouvriers* Ici l'on jette 
un pont sur un ruisseau 3 là on élève un 
mur pour, soutenir les terres prc^n* 
dément coupées : le brait du ciseau 
56 fait .partout entendre» 

A Teoibouchure de ce torrent, €|ui 
dans son cours fait mouvoir la scie 
ou tourner la roue d'un moulin *, ub 
pêcbeur a retiré son bateau qu'il pl^ce 
àpeu de distance de sa maison et de 
l'eiados qu'il cultive> Pendant la cha«« 
leur de. la journée, assis dans sa nar 
celle yïL s'occupe à réparer ses filets, 
ou s'endort à l'ombre des saules et dés 
nojers qui ornent son petit port; niais 
dis que les derniers rayons du* seltS 
dorent. la snrfaee du lac, ib appareille 
e,t jett^ ses filets k quelque distance du 
rivage. C'est Ik qu'i^ pâ$s& dans lé si* 
lence la nuiti>entiere; il découvre de 
loin la haxpù cpii (écbdre * aa fiMmfl^i 



^i entend le nmf oitire des Ûois qui 
tiennent m^tiîller les mvCrs qui la ren^^ 
ferment. Qusnd Parurore vient rotigîr 
le ciel ^ ei lorsque lef mouTement du 
rivage annonce le commencement dit 
^r, le pécheiorr f^igue^ relire %w 
filets et regagne sa demenre^ 

Nous abandon lààmes la rotïte pour 
gravir lès montagnes qni la donanenl^ 
Le sUenee et la soihude des sombreii 
Ibréts de châtaigniers qui les convrènty 
ecmtrastoient avec la gaîté desiives 
que ncQt vemons de quitter. Peu à~ 
peu ces lieux s'anlméfrent et nous pré^ 
semèrent des tabïeaui^ intéresssflss.On 
entendoit le fréornsement des arbres 
doiH 0» secouent les fruits, la cloche 
d^un (rOQpean ne^us a^tiroil vers un 
^tarage ; la voii d^m prAtre qui km* 
iruisoit.de» vifiEngeois nous cJbndoi^t 
jMtès cPune ebapelle cdeux outroia 
fiaysMfi éieicBi preaieroés ' s«nf 1m 
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ttarches de l'édifice : dn cimetière y 
aimé de petites croii et de bouqoett 
dé fleurs, ou déeoavroit le lac dans se 
phisgrafide étendue} la famée d^ûoe 
mélaiirie s'eleToii dans le lointain ; le 
clocher d'un Tillage domînoit sur Jes 
arbres el snr les bornes treilles qui en 
dëroboient les habitations à nos yeui. 
.Une tour a demi*ruinée nous conduit 
'dans la cour d\in viens château : cet 
e'difice rappelle les noms les plus it-^ 
lustres et ]e$ temps de Ja chevalerie 
pendant lesquels il fui construit, A 
ces anciens souvemrs se joint le ti|- 
blean animé d'une metaiiie. Au-det- 
sous* de cette ^oAte qui sert d'entrée 9 
et h laqueUe furent sfutrefcns attachées 
des portes énormes^ cm découvre là 
eampagiier et ses travaux y les bœufs 
vieiànent déposer la charme à eôté du 
^ puits rustique.; des pigeons voU^eàrl 
iur le» lonri ^ le concge s^élè ve )nsqii0 



i 

f 



V 



s 



(226) 

sûr les crënaux« Ne pourroiîtron pas, 
tlans la cour "da fermier ,- rétrouvei' 
l'image du pouvoir exercé dans oeà 
lieux par l'ancien châtelain , et le pay«> 
%aB n'est-il pas encore un^^ souverain ? 
-Le chien , qui le )Our prend place à 
son foyer, forme sa gatde pendant la 
nuit; ses abeilles lui donnent plus de 
la dtme de leur récolte ; Thirondelle 
qui loge sous son toit , le moineau qui 
recueille les débris de ses moissons , 
sont des sujets pauvres qui réclament 
la protection de leur maître et qui 
profitent de son abondanO^. 

A quelque distance , le spectacle 
redevient sauvage. On entend lé bruit 
d'ui^e cascade; un torrent se prédi- 
pile dans un fcHid rempli de bro^i^- 
sàilles. " ^ 

Ces montagnes sont fertiles y elles 
produisent beaucoup dé fruits^ et on 
«H tire des luitages délicats; aussi le 
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XerreiQ y est- il fort cber. L'ainbîir<H[i 
de& pêcheurs e$.t d'yacquërir uoe pe- 
tU0 propriété , oi les hâbiians aises de 
b cootrée qui ioe s'occupent- pas d# 
commerce , et dont la fortooe n'ef t 
point exposée à des vicissitudes, nie 
veulem |^ vendrédes terresqui, sans 
exiger des frais ou de grands irai^aqx y 
leur proeureat les choses nécessaires 
9']a vie. 

Après la Tour-Ronde , on trouve 
les villages de Meillerie et de Saiot<- 
Gingoulph. hky les travaux de la route 
deviennent remarquables ; c'est du 
lac 9 au-rdessus duquel elle est élev^ 
de 3ji pieds, qu^pn peut le mieux. Ja 
juger ; on la voit suivre les flancb de 
lai montagne ^ à travers les forêts et les 
rochers cbupés quelquefois à. la haa^ 
teur.de^3§ mètresç des poniifsodl plai* 
ces sior Wtoi^éns*;tle belles cfaaus&éf» 
soutieQiieiitdiiBgs lierres. A.^ekfueàfiH 
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»uies de Saiut-Ginf^oulpli , on a 
•ubskter du c6i^ dn lae vm roeher eoit- 
roDDa de Terdore , ^qni doone Kdee 
des «obstacles que ia iiatare ^ipposoît a 
la eoDi^raoiioD du chemin^ Les ouvert 
ftures ODt fait deeonTrir dan; ce lieii 
des pëtrifieatîoiis. De pareils iravaot 
ine semblent pirëciei» poor les géo^ 
logoes^ ila leur rjévélem des secret» 
que la nature cacboit dans son sein» 
X/es différentes couches des rochers , 
leur ioclinakon ^ leur structure , leur 
eottldur se disângueot ave« faeiUtéy et 
£»rmeot des mws en m^salque^ qu9 
le% Uehens,^ la mousse et les frmsîera 
eôuyrîfOni {seisHa^peu U'un tap» à» 

: On ne peut trop adhaînm le aoii^ 
aTcas lequel bu s^esi moop^ des mbm^ 
dres déittîis de k vowMir Le cours dee 
rmssaatnr qui desceadeni t^ grand 
Bosnbre des. sommitéâ est dirigé par 
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des eanam oude^aqcuedaes comtmiits 
â¥eç cflé^nee;; de» mmiBn tains eoa« 
AiQUoeiH b la^ ; dêi^kom^s aottt placéM 
dans les «adroits é^^^urpù : autnafoia 
ks TOiUir^s M les lA^aui oijlma ii# 
pouvoient arriver que jasqa^à laToarni 
SLoadet Oli y|iU serpemer eaeore le 
jpeûtseBtitrqiii setvçii auibAcberona 
# t aux péahf m*»; habttans de ces lieux i 
taaidt i) Ml aux (Âeds du ^oyagew 
içôioy am la giève ; taxitôa au-dessus de 
sa tête I au mlieo des fade. 

La route de GeoèM à la Touih 
ftoode avait été eopsiruite par Charles 
ÉmaQuel Ill^^ansl'esperaooedefatfft 
f eustira le eemi6erQe et PaisaDce daus 
eette partie du Cliakkis i qm aYoii • 
i^eauACtapr souffm des gnèims du. 
Xin/ siàde<; M pimee YôukntJa 
eouiisMi* ei ^iteUfar une eosfciuittûeaTf 
lîcMataMï&riiaKe par le gte»dl SsiAt^ 
Bet aardjf «im liA Viahifl^aitt s -y <i^ppo«« 
sèrejot. ^ 
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Près de Meillerie, l«s montagnes ^ 
couTeries de houx et de sapins ^ se 
rapprochent de la route ; le lae, d'une 

immense profondeur , vient battre les 

'■ ' ■ ■ * 

rochers à pic ôbxès lesquels elle est 
tei]léè.*Apasseiitt a rendu ces lieux oé* 
lèbres en y plaçant l'asile d'un amant 
malheureux j et^ de même que des 
admirateurs delà pbe'sie ancienne vont 
reciter Filliade sur )es ruines de Troie 
^ou parcourent le ILatium en rêvant à 
Ëue'e, à Turnus età Lavinie, arrêtons- 
nous un momentà Meillerié, et écou* 
tons la deçcription qu'en fait Saint-* 

a Le sëjôbr oii jesuis esi triste ei 
% hôrrihile) il èdi est pliis eônfornjre « 
j»'réiatde;;mon amO) et-^ein'ên ha-*' 
» biterois pas M patiemment un plus 
T» agréable :> une Sté4^ focbens sté— 
)» riles Ib^rd^ labâteet énnromae-mMt 
n lifi^UtaiioB^ qée i'bîierr^nd encore 
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)) plos affreuse on n'aperçoit 

)) pins de verdure; l'herbe est jaune 
)) et flétrie, lei^rbr es sont dépouilles ; 
» le séchard et la froide biïe entassent 
ï> les neiges et les glaces. 

Apres une absence de plusieurs an* 
nées, Saint-iPreux revint à Meillerié 
avec cette Julie qui n'étoit plus pour 
lui ce qu^elIe avoit été autrefois ; il 
revint y cfaereher les tnoiiumens d'un 
àmpur dont il se droyoit guéri, et dont 
it regrettoit les tourmens : s'il vojoit 
aujourd'hui ces lieux , qu'ils lui- pa*^ 
roîtroiênt changes^ il n'y retromeroit 
plus aucun souvenir , et de celle qu'il ^ 
avoic tant aimée , et des jours çonsa« 
crés à penser à elle. lies arbres et leï 
rochers ^ùr lesquels il àvcrit gravé le 
nom de Julie sont tombée sOus les 
coups de la Jiache et du ciseau ; le 
torrent qui se débordblt est couvert 
d'un poni; le bruit des voicidres ^ la 
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vue de bàûmens plqs réguliers que les 
simples .çabaneB de Meill^rie ^ FeSa- 
roucheroient et lui • fiQf oient Bvecpo^ 
DOiirçI^s rîves daatla situajjon s^a* 
vage conveoQit si bien à sa douleur. 

On entre danç le Yalais au village 
de Sainc-Gingou^h , doirV,une moitié 
seqbment appartient à oeite Repti* 
bliq ue . Lnau t pe, £iit;partie<d u Çhoblais. 
De son port j>arteBt la plupart de cç$ 
petite Jl)àtifQeas ^ui viennent eolbellîr 
la vaste «ëteadlie du lac. Des bateau^ 
retpplii def)oissQii9ydes barques char* 
gce$ de hçjX^f da chaux, de rochers 
coupéi'à jQ^(fi|lllçrie,y-$e reiident presque 
tous. 1^^. jqiirs, i Çenè^^e <>^ dans les 
villejs 4^J^jisse.fA,peu.de distance de 
&mt^Qii^;|jl(^ ^ on fait remarquer 
çamo^. ilit^.p.||»ose rare .-^66 forêts (de 

. ^,La Ipi(^vjr (in kç;^ |)rès du vfllage 
^u B^^^j8fe^^jjimi«i,i^ d'une manière 
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sensible y et les bords opposés y qui 
jusqu'alors a voient été h demi cache's 
par là vapeur , paroissent distioete- 
ment. Nous dëcouvroûs la ville de 
Ve^vaj, le château de Chillon, les 
vallées et les torrens qui sillonnent les 
montagnes du Canton de Vaud. La 
montagne du Boveret s'écroula Fan^ 
née 563* Yoici^ce qu^«a dit Maiios , 
évéque de Lausanne. 

(C La montagne fort élevée du 
» Boi[eret , shuee dans le Valais y 
» s'écrôula avec tant d'imp^Uosîtë , 
» qu'elle engloutit m ebâtean et plu*- 
» sieurs villages avee tous lenvs habi- 
le tans, «t imprima onitel mouvement 
» au ^lad y que l'ayant fait sortir de ses 
"» rives, ri détraisit^d'^aincieiis villages^ 
» avec les hommes et les troupeaux ; 
» il entraîna pIuMvn-aiempleis y avec 
9) ceus^qmserVoieAtauxbiatel»; ren-* 
^ vtrsa un pont à^eaève^ abafùt des 
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)) moulins, et étant êntrié dans la ville, 
)) fit périr plusieurs pe^sonnefs. D <-* 
Grégoire de Tours ajoute qu'après 
IVhouIement , trente moines s'ëlant 
rendus dans le lieu où etoit situé le 
château , se mirent à creuser laterre^ 
dans l'espérance d'y trouver des trë-r 
sors, mais qu'Hs furent bientôt en?? 
gloulis par une seconde chute de la 
montagne. I^a côte offre encore des 
marques d'écroulement ; la pente en 
est rapide , et les rochers qui la corn*** 
posent li'ont pas de contiauiie' rego^ 
Itèt^e , comme on le remarque plus 
loin , à droite et à gauche, 

La nouvelle route ^ n'est achevée 
que jusqu'au Boveret; on la continue, 
et nous vtmes plusieurs ouvriers qui y 
travailloient. On emploie surtout des 
Pîémont ois, quisoiit intelligens et pea 
sensibles a la fatigue et à la douleur. 
Oo nous' racoat» <2u'uii ouvrier avoit 



(ad) 
été jeté asîsez avoat dans 1« lac , par 
l'effet d'une mine qui éclata trop tôt. 
On courut à son secours y ne doutant 
pas de le retrouver mort ou couvert 
de blessures j il, a'étoit qu'étourdi et 
nq peu froisse ; il ne voulut point aller 
à l'hôpital) se secoua, but un grand 
verre d'eau-de-vie , et se remit tout 
de suite au travail ^ cpmme s'il ne lui 
fût rien arrivé. 

Je termine ici ma lettre, Monsieur. 
!— ' En suivant lés bords du lac, nous 
avons déjà fait quelques pas dans le 
Valais } ensuite, en côtoyant le Rhône, 
nous parviendrons au pied du Sim* 
plon^ 
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JnL quelque distance, da 3overet,\d^ 
Taliiee est fort resserre'e eoire le Rkooe 
et la mestagne. Un château ^ nommé 
laupari^ de Sex, au travers dtiqael la 
rauie passe sur un pont-levi&, ferme 
le pays. 

€ene situation, est remarquable ; 
BCMEii metto&s pîed à terre pour ea 
mieux juçer : no^re voilure côtoie ces 
immenses roebers, qui s'élèvent à pic; 
eHe s'enfcMice sous la voûteiqu'elle Ùà% 
reientir du bruit des chaînes qui sou* 
tiennent le pont. Nous nous croyions 
transportes dans les temps du moyen 
&ge , lorsque les Yalaisans posoient les 
premiers fondemens de leur liberté; 
mais là dégradation , le silence , Fa- 
bandon de ce bâtiment nous rappellent 
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Ëiétiïôt tout le temps qui a dû s^iécati«- 
1er dès-lors. 

Prés dé ce fort est tin bac poixr 
traverser lé Rhône ; ées jeanes gem 
qni vont chercher du travail hors de 
leur pays se présentent snr la rive ope 
posée; deux bateliers s'efibrdént de 
couper le courant du Seuve , en se 
laissant dériver; on aborde, et la tronpe 
continue tranqnillement sa route. Un 
berg'er fott âgé , qui garde pr^ de là 
des troupeaux , nous apprend^qu'on 
entretient, pour toute garnison^ un 
soldat et un concierge dans le fort dé 
Sex : j'aurois aimé^ entendre de la 
l)Oubhédè ce vieillard, au pied de ces 
créneaux, qtrelques récits de l'obscure 
histoire de cette contrée j que Jèfs hrf- 
bitansde'ces Keux se seroient transmis 
de père en fils, 

•'DcPautrécôtéde^h porte dé Sei, 
k vallée's*éîargit j* Pon Toit V«tendr« 
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cU^dDcles prairies cauverlcs tî Vbità 
frmiiers, d'habitations et de jardips 
bien cultivés, que séparent de légères 
jc^laies de sapin ; des pa} sans ^ des 
femmes, des enfans re'pandus-dans ces 
prnnes et comme àFombre de ces for- 
tifications que leurs ancêtres avoieUt 
élevées pour les défendre , s'occu* 
poient de la seconde récolte des foins; 
dans le fond dii paysage , des bateaux 
qui remontoient le Qeùve , dont on ne 
pouyoit découvrir le cours, laissaient 
Apercevoir leurs voiles blanches , .el 
sembloient pénétrer au milieu des fo- 
rêts de la rive opposée. 

Tout, nous annonce un pays, non-- 
veau ; les habitations sont entourées 
d'une galerie de bois j le toit qui se 

« 

prolonge extérieurement e^t cons- 
truit de planches minces, chargées de 
grossçs pierres j sous la saillie qu'il 
forme ^ rhabitant de la inj^$9Q; rsuige 



•sa provisioQ de bois , en mëaageaot 
des ouvertures pour les peûies feoé* 
Ires de son logemenl ; il se procure 
ainsi un nouveau rempart . contre le 
froid. Les granges sont élevées sur des 
pieux terntinés par des pierres plaies 
et saillantes I afin d'eoipéchervles rata 
et les souris d'y pénétrer; ces cabanes^ 
construites en bois de mélèze , d'une 
couleur rougeâtre , sont parsemées çà 
et là dans les prairies , et s'élèvent & 
une assez grande hauteur, sur la pente^ 
des montagnes. 

Nous traversons lés beaux villages, 
de F'oupri et de Monihey, et nous 
prenons liné idée dés moeurs du pays : 
lesfeoimes portent de petitschapeaux, 
qu'elles ornent de rubans, de pièces» 
de. brocart et de dentelles; cette coif^f 
fùre est jolie lorsqu'elle jest encwei 
dans sa fraîcheur : je crc(is que b^i 
mode du jour est de ganùr ces cbiH; 
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peaxix de rubans roses , et de les ddu-^ 
bler^ de taffeia& de la mém« conlenr^ 
jt'aurois aimé donner des détails plos . 
éteodas et plus pre'cis sur les parures 
du Tatais, mais je sais que les hommes 
ont rarement les talens nécessaires 
pour traiter une matière si délicate , 
et qu'en dépit de mes recherches , la 
lecture de ce que j'avance ici pourroit 
&ii*e souTÎr de pîçié une jeune habi- 
^Dte de S«im-Maurice ou de la ca<^ 
pitale. 

Nous rencontrons d^ creinis en 
dssez grand ciombre ; on les voit sou- 
vent couchésdevant tenrs portés, dans 
une ediière inaction ; les s^nes ex^ 
térte«rs de leuf* difformité sont des 
gotires étiormesy un teint oli^vâtre, des 
traî<is épffitfs;:' on remarie parmii eu-x 
diierens degrés d^abrûtisseraem; quel- 
cpies»mis peuvent être employés ans 
UftvafuiE les plus simples de la caflor 
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pagne^ maïs un grand tièmBré sc^htin- 
'Capables de tonieoecnpation. Lorst|tib 
nom ûous adressiomi eux^iiotis n'ôb- 
teaiolM {H)ttr tonte réponse qne des 
infleiièn^ de Toik sêixAhibles aux cns 
*d^tin animal ; Uni soùHre affreux , qiii 
^ontraMoîf àfee ce que nous ëprbu- 
vioas , vdncMt se peindre sur lé visage 
«de eed pa«m*eë c^éaiurésl Là' vue de 
ces 4^re^^qùe leur figtrrë'plaçdit pàrilAi 
les h^Mitdféd , 'É»ai^ qui'aeÉnblt^ht aVbd' 
été rejet^dan» la dassc des^ amitikxxk\ 
tospire- de-*fai' tri^l^éssè* et ^ une s6Hè 

o * Touet^lj^i Aràligérs qiii ont traversé 
ley^iaJ^Sè%d^fièHidbi>l%é^(rinVentéf 
àlii)àfstèltlét^«¥>êxj^quér les cati?es 
de cette dëgr#^!t6t). îll. de Saussiir^^ 
q^»ifaiéik[^^>femfcs reidierclies sur 
€W4|»Jefv *iMfe {Hiar- danse au trexli 
nisme ^ la: itliàlëut^ et la' stagnatbo ai 
fttndsdéilavvi^e. ^ ^ P 
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L'on a ^\i q^ie {lesTalaisaiiSToyoîeDt 
^vec plaisir l^i^j^ enfao^ daDs iln eiat 
qui les reodoit incapables de corn-* 
mettre des fautes et leur assuroit le 
bonheur céle^e : ce préjuge a^existe 
point; les soîps que Ton accorde à.cea 
êtres dénués de toute ressource ont 
pu donner n^Usance à cette erreur ; 
les Yalaisans s^nt trop nmpjes et tr<^ 
^CQUttuné^a un pareil spectacle poiir 
en rougir et pour cherche^ «i le dis-^ 
sÎQduI^r; au rester Ton obserTe que le 
sombre.^e^ pr^4^.d|jifmitae semiUe* 
inenty par la précaution que prennent 
les habitans, aiséa^ dfenvojfer leurs 
femmes accduçliçr surXa ,.i9ontàgcie^ 
eud'y faire élever leurs ^nOim^jusqu'ià 
Fâge de dii àr/dopi^e fttlSf^i/ s -: r • 
Cïette infi;'^^té;quilj4|ig4^iltS4l^^ 
tans des Alpes, ,-étoit wP^Éues depuis 
long-temps ; Juvénal a- ^it» :;:! ^ ô'r/f' «i 

Qais tumidttia JBtitturKtnfi^tAr JB it}|»itaiii 

Sat* i9> 
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L^entrëe, de Saint- Maurice a de 
graùds rapports avee celle de )a porte 
de Sex. La dent de la Morcle et la dent 
da Midi rétrécissent le passage y et 
seii4>Ient Tooloir fenner le pays une 
seconde fois. Le beau pont qui est )etë 
sur lés bases de ces deui montagnes ^ 
nwariient au Valais et au, Canton de 
Ya&d y et réunit ces deux états; il est 
Idngd'eimEon 200 pîeda^ etn^a qu'une 
aeule arefae; au milieu est une petite 
eba{^ej:danaJaqtte]le^les Valaisaùa 
disent la messe; ce aont ei<x qui sont 
chargés déd réparations durpont, et 
qui rendirent Je péage ; ce . passage^ 
étroit étoift le >se'ttl y jâvant la cônstroC*' 
ti6n.de la.nouYeBe rottei, ^ni fût 00-* 
vert .aux yoitures ; en fermant une; 
pone y on.leur/défendoîl l'entrée d^; 
tout Ib^ YalaiSf i 



r > 
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Saint^Maume est dominé par ék^ 
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hmiVs^ rocbers qui surplombent ; le» 
arbres qui y croissent formeiH desbert 
ceaux au-dessus de la première rue. 
C'est près de celte ville que fut mas-» 
sacrée la le'gîoB Tb^béeniie : Faoïben-» 
ticiié de ce fait Inslorîque a été cou-* 
testée ; on a dit que la valleV de 
Saint-Maurice éK»t trop étroite pour 
46nieQirà-Ia4bi»inie légion composée 
ée plusdeS^ookommes^etParméede 
Màximien , qaï massacra cette le'gioitf 
maîs^il faut ^bsiip?^r:qiie In réefaert 
8^éoart«iit baaoo0i]p« peit^de dtstancÉ» 
de la^TÎièe ^ et que h iKiUce dacvient 
fen lar^e; drille ws la fonda tîiE|o d'ui|i 
eoovent dédié k 8t< Maorice- , dooe le 
lîeu oii il ppât , la véiiéraiUon4itttcu)bée<' 
à la mémoire de'^ce mai^yr, le^cban^ 
geaieni de 4iftM& de la^ vâlia«>) • Bomm^ 
autrefois Agaunum , V-wàté de 'St. 
Maurice et de Lazare ^ créé par les 
Bôcs ide Savoie; $ODt dba^faôu^umeos 
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qui s'accordent avec les histonen» sar 
cet ëTe'Dea>ent *. 

« 

Sàmler , écrivain du XYI/ siècle , 
le raconte en détail dans un écrit en-» 
Toy^ à l'abbé de Saint-Maurice. Les 
soldats qui composoient la légion Thé* 
béenne avoîent reçu le baptême de 
Zabda ^ erâque de Jérusalem ; et les 
instructions de Marcelin , évéque de 
Rome, lors de leur passage dans cette 
tille , avoient afiermi leur croyance; 
Étant arrivés à Agaonum ^ et appre^ 
nant qu^ls étoiem destines à peur*» 
suivre les Chrétiens, ils refusèrent 
d^obéir ; è la nouvelle de leur résis^ 
tance, Masimîen, qui étoii a Martigni f 
se fivra à la phis violente colère ^ fit 
décimer la légion ^ e^ renouvela ses 



kwfa 



;^. Simien f^iiUnaBiAiScHfûo. GiâlUnmni 
Helpttla, Suiseri Chronologia _Helyetica% 
SL Euchere, passio & MaurUii, Buldesano» 
de Rivas, cic* etc. - 
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drdres ; ce supplice n'ayant point 
épouvante' les soldats^ leprince les fit 
décimer une seconde fois, et ordonna 
à ceux que le sort a voit conservés, d'o- 
béir; ces hommes valeureux , fortifiés 
par les exhortations des prêtres qui 

. les accômpagnoient, et par celles du 
Sénateur Candide, entourés des corps 
sanglans de leurs compagnons, répon** 
dirent à l'Empereur : (( Maximien y 
i> nous sommés tes soldats, msds nous 
» respectons Dieu plus que toi ; il 
D nous a donné la vie, et nous ne te- 
3E> nous de toi que le prix de nos peinejsj 
i> noussavons combattre des ennemis^ 
]» et non plonger nos mains dans le 
y> sang des hommes vertueux ; si l'on 
y> n'exige pas de nous un si horrible 
)) attentat , nous voilà prêts à obéir , 
» comme nous l'avons fait jusqu'à 
)> présent ; mais nous sommes chré* 
» ûens, et nous ne pouvons égorger 

^ nos frères. 
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Maximien^ désespérant de yaioere 
leur généreuse résistance, les fit en* 
tourer et massacrer par son armée : le 
courage de ces martyrs est d'autant 
plus digne de la cause pour laquelle 
ils périssoient y qu'ils surent résister 
aux ordres injustes de leur chef, sans 
lé braver j et recevoir la mort sans se 
plaindre. 

Sur les roca à pic qui dominent la 
ville de Saint* Maurice, on vmt une 
enlise et un petit bâtiment habité par 
un ermite y qui cultive un jardin de 
quelques toises, placé sur une saillie 
du rocher a côté de sa demeure. Cette 
retraite rappelle celle des anachorètes 
de la Thébaîde qui, se'parés du monde, 
passoient leur vie dans la méditation 
jet la prière. 

Le pays qui s'étend entre Sainl*^ 
Maurice et Martigni , est stérile ^ des 
roncea couvrent presqi^e tonte la valr 
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fée. La belle caseade dé Pissevacbe 
embellit ces lieux sauvages ; la Sa->* 
lanche, qui la formé, sort d'un profond 
sillon qu^elle a creusé datist^Ia njon- 
tagne, et tombe perpendiculairement 
d'une hauteur de 2:70 à 3oo pieds; 
l'onde y en se brisant dans sa chnte , se 
transforme enxine gaze brillante qui 
voile le rocher : tandis que la Sa^ 
lanche , réduite en poussière , revêt 
tent ft^rmes différentes, se confond 
avec Pair, briîle de Féclat de la^nacre -, 
et réfléchit les nuances de Farc*en»cîrf, 
les ondes noires du Trient sortent à 
peu de distance d'nnë crevasse pro- 
fonde , formée par une rupturo des 
rochers; ce torfem, dans son courfe 
triste et uniforme, sembtè reg<*etter 
l'obscurité de la montagne, et cff àindrè 
tfàttirer les regards. 

Le Rhône , dont nous suivons fé9 
mes, thmènne géBnâe quantité dé 
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s 

bois; ses bords et ses Iles en sont cou** 
verts : on nous apprend que ce bois 
vient de Sion , et qu'on le fait des** 
cendre jusqu'à Villeneuve ; l'on re- 
monte le fleuve dans un petit bateau , 
pour dégager les pièces arrêtées dans 
leur route. 

II y a une grande différence pour 
la température entre les deux rives do 
Rhône ; nous en pûmes juger dans un 
voyage que hou6 fîmes eo Yalais atl 
commenceiiient du printemps. 

Sur fe nye gauche, on voyoit les 
sapins et les mélèzes ; la vegétatioil 
ne se ressemoit point encore de la 
présence des beaux jours; seulement 
t^Mtlques plantes alpines , les primé-^ 
vères roses , fléurissoient par touffes 
au miKeu des rochers ; sur la rive 
droite, croissoient les chênes; l'herbe 
épaisse^ dès prairies étoit émaiÙee de 
Tiolettea et d'anémoiLes j^ k^ arbres 
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ootë du ttiidi,.ét trois du ^ôté du nord^ 
sans parler de plusieurs autres fort 
petites ou inhabitées* J^ valle'e du 
Rhône est la plus grande dei toute K 
Suisse : depuis les monte de la Four- 
ohe,. où elle, commence , jusqu'au lac 
dç Qeuève y au elle se termine , on 
coippte 56 lieues. C'e^t aussi une des 
plus profondes^ csetle h»a de la vallée 
est peu élevé lau* dessus de la mer, 
tandb 4)ue le MontrRoae , le Mont* 
Gervio. et les autres sommités qui do- 
minent ce pays aànt du nombre des 
mOiitaghes les piiis élevées de l'ancien 
continent ; aussi i/^ Valais , «llué «sous 
une Jatittide tempérée;, i'ëufiit->il les 
produmioes des dîmiits briàlaiifi ,• et 
celles des elimais iglaiiés : ^âamies mois 
dVté) les,4*ayons duâoleil^ réfléettts et 
coiWdiitMs fiât oesfhaliies lObania^esy 
y 4prpdi|i&^fi£ uBfe ebakiM! exti^éme, y. 
imit f «rHW Talo^ «k'btijigae dlndet 
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naurissent le raisin | qui produit un 
vîn très-fort; tandis que, sur la cime 
de ces mêmes montagnes, croissent le 
génipi et le rhododendron. Le vcyra-r 
geur accable' , que le souffle d'aucun 
vent ne vient rafraîchir , cdtoîe ]eoter 
ment ces rochers brûlans : fatigué par 
^es troupes d'insecies qui voltigen|; 
autour de lui, ëtaurdi dc^ cris mono-r 
jtones de la ipîgale 9 il se croit soua 1^ 
soleil des pays mérkHonaux* ' 
^ Ce .^ay^ eM ansai le séjour des 
nuages attirée pur lee pics élevés : çe^ 
nuées , arréii^s but Je. Valais , y ;$é7 
Jpuroent lopg-teinpS|, jBt.se r^andenjt 
enfin ^ja torn^os xle ploiej J^es 20007 
tagne^ y^ment toutes Jeurs 'eaux dans 
le fo^d de la vallée., aii;pne graujd^ 
partie deqieure ^agi^ante daps les ma- 
Vais qui bordent le Rhône ; elle es^t 
^eii^uitft,ppa^ie!e jjf r Ic^oleîl, et ire- 
,tDj|ib;f de wwve^u. 
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Cet aîr brûlant^ ces vapeurs maré- 
cageuses, ces brouillards presque cons* 
tans qui pèsent sur le Valais , et y 
forment une atmosphère pesante et 
malsaine, sont probablement la cause, 
non-seulement des gottres et du.cre- 
tinisnie , mais encore de la mollesse et 
de rînertie qu'on trouve généralement 
chez tous les habitans du fond de la 
vallée , et qui disparôissent dans des 
lieux plus élevés. 

La fertilité du Valais varie beau- 
coup : près de Martigni , les rochers 
qui s'élèyent à pic ne pVéseiitent au^ 
cune place à la culture ; des marais 
occupent une partie du bas de la val- 
lée : sur les bords de la rivière ; des 
troupesde chevaux paissent en liberté; 
la nuit I ils se retirent sur les terrains 

< 

secs. * 

%xk voyant des paysans couper des 
joncs ^^ qui nous sembloient de loin 
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des epis de blé, et faire fuir devant 
eux des oiseaux de toute espèce^ nous 
nous sommes rappelé la charmante 
description de M. de Cliâteaubriand. 
ce Les marais, tout nuisibles qu'ils 
y> semblent, ont cependant de grandes 
D utilités ; leur limon et les cendres 
D de leurs herbes fournissent des en- 
y> grais aux laboureurs ; leurs roseaux 
» donnent le feu et le toit à de pauvres 
» familles, frêle couverture, en har- 
» monieavecla viedel'hornmeetqui 
» ne dure pas plus que nos jours!. ...• 
y> En automne, ces marais sont plantés 
)) de joncs desséchés , qui donnent à 
y> la stérilité même, l'air des plus opu* 
)) lentes moissons ; le vent y glissant 
)) sur ces roseaux , incline tour-à-tour 
)) leur cime j Tune s'abaisse , tandis 
» que l'autre se relève j puis soudain 
» toute la forêt venant à se courber 
» à la fois, on découvre, ou le buior 

5 
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• )) doré , ou le héron blanc , qtiî se 
U tient immobile surnne longue pâte, 
» comme sur un épieu. )> 

Jie pays change ensuite : de beaux 
pâturages remplacent les marais; des 
vignes^, soutenues par de petits murs ^ 
s'élèvent en terrasses les unes au- 
dessus des autres ^ et tapissent le bas 
des montagnes tournées vers le midi ; 
6ur celles opposées ; au nord , des 
champs se mêlent à la verdure des 
bois et des prairies. Des villages , 
de6 églises et dès oratoires, remar- 
fjuables par leur blancheur, décorent 
les cimes qui commandent Sion. 

Cette ville , située à six lieues de 
Martigni, est la capitale du Valais , et 
la résidence d'un évéque ; elle exis- 

. toit du temps de Jules-César, Sion ^ 
dans le siècle dernier , a .été succès-- 
sivement raVagé par les eaux , le feu 
et la guerre ; la grande rue e$t formée 
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de maisons neuves , bâties avec goât, 
mais qui contrastent avec les rasisures 
quiles entourent ; deai vieui châteaux 
élevés sur deui collines dominent cette 
Tille ; le plus cflevé se nomme Tour- 
billon ; c'est là que s'assembloit autre- 
fois le conseil d'état, et qu'on couron-» 
noit l'évéque^ qui faisoit sa résidence^ 
dans un château situé à peu de dis-^ 
tance des deux autres ; un magasin à 
poudre ayant sauté, mit le feu àTour- 
Billon, près duquel il étoit placé : il 
ne reste plus de cet édifice que quel- * 
quès murailles crénelées , et des su- 
reaux croissent dans là place que les 
éppartemens ocëupoient autrefois; la 
tue de Tourbillon est fort étendue ; 
on suit le cours du Rhône de Mar- 
tigni à Letick 9 et l'od peut; d'un seul 
coupd'œil, préndriB une idée de tout 
he pays. 

On découvre à quelque xiil 
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6ur des rochers d'un accès difficile qui 
domineoileSenve, les ruiaesdes deux 
châteaux de-Seoo et de Montorges. 
En iSy^, Autoioe de Thurn fît pré- 
cipiter du haut du château de Seço, 
Oradecibs^ e'vêque de Sion, ainsi que 
son chapelain, pecdant que ces deux 
epclésiasttqiiesréciioieot leurs prières 
du matip :. de Thurn avoit eu des de'- 
çiélés avçc Gradecius, et il s'empara 
idu château dans le moment où l'e'- 
vêque n'avoit aucune troupe pour le 
défendre ; les Valaisans , irritas de sa 
mort, prirent lesarmespourle venger, 
attaquèrent sop mçurtri^r, qqî (lyoit. 
réuni quelques amis auprès de lui, le 
défirent, le tuèrent dans le combat, 
et dévastèt;ent ses biens *. Quarante 
4ns aprè^, les Valaisifns, asùe'geant 
dans ce tuème château leur évèqup 
— '■' ■■ ' ' " ■ ■ '• ? '••• " 
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Guichard^ lui accordèrent, à la solU- 
cilatîondes camons alliés, la permis- 
sion d'en soriir aveO sa fazûîlle , el 
mirent le feu à Seôn« 

La seconde colline , nommée Va*. 
lère , présente un amas de bâtimens 
sans règle et sans goût ^ des de'bris âe 
fortifications rÊcouverts de chetives 
habitations, eiitrepielées d'arbres, et 
le tout domina par une vieille église 
gothique , qui s'élève ati milieu de ces 
ruines et des rochers qui les soUtien'^ 
nent : on y voit les restes de la de*- 
meure de Théodore, premier e'véque 
de Sion. Les chanoines de la ville, 
faisoient autrefois leur résidence dand 
ce lieu ; il est maintenant habite par 
quelques pauvres familles qui y trou- 
vent des logemens à bas prix. 

Nous aperçûmes, auprès de Valèrô, 
deux femmes qui s'avançoient lente- 
ment } l'habit de drap grossier qui les 
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cotiTroît jusque sur la tête , et un cha- 
pelet pendant a leur ceinture , nous 
apprirent qu'elles ëloient religieuses f 
elles nous dirent qu'elles s'appeloient 
les sœurs dé la Solitude cbre'tienne ; 
elles descendoient tous les ma^insdans 
un hôpital de la \ille, pour y enseigner 
les enfans , et revenoient passer la 
«uit dans cette habitation ^ bien con* 
forme au nom qu'elles s'étoient donne} 
f|uelques autres religieuses étoient ré- 
pandues sur la colline j elles s'occur- 
poient des ira^^aui de la campagne ; 
nous les quittâmes , frappe's de leur 
air de calme et de douceur. 

Nous avions été voir dans la ville 
un couvent de capucins qui nous avoit 
fait^une impression d'un autre genre ; 
on nous avoit montré ^ dans le réfec* 
toire y une horloge qui faisoit chemi- 
ner dix*huit aiguilles y toutes ayant un 
mouvement différent 5 l'une marquoît 
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le lever elle coucher du soleil j l'aulre 
le départ el l'arrivée des courriers j 
plusieurs , l'époque des principales 
fêtes ; (( celui qui Ta construite est fort 
y> adroit , y> nous dit le père gardien^ 
)) mais je ne lui permets plus de per- 
» dre son temps à de pareilles choses; 
)) il y a trop à faire dans le couvent.)) 
Ainsi ; cekà qui avoit su y dans sa re,- 
tratte , tirer parti des talens que lui 
avoit donnes la nature ^ ëtoit arrache 
à ses goûts pour s'occuper des travaux 
les plus grossiers, à côté de l'honime 
ignorant 9 et pour mendier son paiq^ 
tandis qu'il eût pu le gagner honora- 
blement par son travail. 

De ces lieux, habites par de pauvres 
familles et de timides religieuses, les 
évéques de Sion commandoie^t au- 
trefois à tout le pays , réduit sous 
leur domination , après la fin des deux 
royaumes de Bourgogne : princes ^u 
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Saint- Empire, dëcorësdu titre de pré- 
fets et comte&duValais, ils jouissbient 
d'un pouvoir illimité. 

* 

Du fond de ces châteaux , main- 
tenant détruits , le célèbre cardinal 
Schinnér meditoit ces grandes entre- 
prises qui rendirent son nom redou- 
table à la France, et qui firent jouer 
tin rôle brillant à ses cotûpatriotes ; 
le lïasard le tira de l'obscurité à la- 
quelle sa naissance sembloit l'avoir 
condamné. Né de parens très-pauvres^ 
à Grechen, village de la sombre vallée 
de l'Ax^ il occupoit la place de simple 
curé, et consacroit ses loisirs à l'é- 
ludf ; l'évêqne Juste de Sillinen , pat- 
courant son diocèse, s'arrêta chez lui; 
il fut étonné de l'instruction qu'il trou- 
Toit chez un pauvre curé ; il l'appela 
auprès de lui , et le fît chanoine de 
Sion. Juste de Sillinen ayant entrepris 
une guerre qui n'eut pas de succès 
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contre le comte d'Arona , déplut à ses 
concitoyens, qui, animés par George 
de Supersax, le forcèrent d'abandon- 
ner le sie'ge épîscopal. 

Quelque temps après, Scbînner fut 
nommé évêque j cette dignité, la plus 
éminente du Valais, fut le premier de- 
gré des honneurs auxquels les guerres 
d'Italie dévoient le faire parvenir. Re- 
buté y dit-oii , par le roi de France , 
auquel il offrit ses services, il s'atta- 
cha au pape , et engagea ses compa- 
triotes à se déclarer pour lui dans la 
guerre qu'il soutenoit contre Louis 
XII : il serait trop long de suivre 
Schinner;dans tous les détails de celle 
guerre. Plus fait pour manier l'épee 
que la crosse;, il conduisdit lui-même 

les Suisses ali combat. Maître des es- 

.• • . • 

piîtspar ses manières insinuantes, par 
son^îo(|uence , par les dons du sou- 

• - * 

verain poniife, dont il étoil le distri- 
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buleur , il les eotratooit daos les dé- 
libe'railons , et faisoit laire l'iniér^t 
général et les soItîcitalioDs des princes 
qui brigtioient leur alliance. Le curé 
de Grechen, qui auroit dû vivre ignoré 
sous le chaume d'un presbytère, déco- 
ré du titre delggat etde la pourpre ro- 
maine , rassuroit le souverain pontife 
alarmé^ jusque dans sa capitale, con* 
duisoit Masimîjien Sforce en triomphe 
dans Milan , opposott une barrière 
puissante anx projets ambitieux du 
Roi de France. 

Cependant les Suisses se lassèrent 
de combattre pour un Prince qui np 
secondoît point leurs eSbrif ^ le retard 
de leur paiement les irritoit; une par- 
tie reprit le chemin de sa patrie, l'autre 
demanda ^ former une alliance avec 
François I. Quelques dtJBcultés sur' 
pays qu'ils avcMcnt conquis en an- 
>ieiu la coQçltisioiit 3cl!ùiiDei;,b»- 
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bUe à profiter des moindres délais y 
fait rompre les préliminaires , ramène 
les Suisses qui retournoient dans leur 
pays, lés enfiamme par le tableau de 
leur valeur, de la gloire dont ils se cou- 
vriront , en attaquant une arme'e qui 
leur est supérieure en force ; il marche 
à leur tête, vers le camp des Français^ 
Tattaque au déclin du^our; le combat 
S€ prolonge long-temps daDs les té- 
nèbres , et recommence le matin avec 
plus d'acharnement. Les Suisses au- 
roient probablenoient été vainqueurs | 
si Parrivée d'un corps de troupes at- 
tendu par lesFrançais ne les eût forcés 
à'ia retraité, qu'ils effectuèrent en bon 

ordre sur Mi^^^- 

La bataille de Marignan fit perdre 
au cardinal de Sion une partie de son 
ascendant sur ses compatriotes ^ la paix 
qu'ils firent avec François I , malgré 
ses représentations^ acheva de ruiner 
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SOD crédit ; il se retira près de l'Em- 
pereur. Là.^ fidèle à sa haine contre 
la France , il consacra le reste de sa 
\ie. à lui susciter des ennemis. Aux 
acpens de sa voix , jadis si puissant^,, 
on vit encore 6000 Suisses grossir 
Parmée du pape et de l'Espagne. 
Sckinner sut les retenir y maigre les 
ordres de leur patrie ; il rentre dans 
Milan , qu^il avoit été forcé d'aban- 
donner après la bataille de M arignan y. 
sVmpare de Pavie, Parme, Plaisance, 
et alloit reconquérir l'Italie, si la moKt 
de Léon X ne fût venue mettre un 
terme aux échecs des Français : le 
cardinal ne lui survécut que peu.de 
temps; il mourut à Rome en i5'2%^ 
auprès du pape Adrien , qu'ail avoit 
déjà su captiver par ses manières id- 
.sinuantes. 

Schinner trouva un. adversaire i»- 
fatigable dans la personne de George 
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de Supersax , qui ^ jaloux de son in- 
fluence, s'attacha au parti français* 
Les inlrigues de Supersax portèreut 
le trouble dans le Valais : tour - à - 
tour , on le vit exilé , retenu en 
prison , triomphant et forçant son re- 
doutable antagoniste à fuir sa patrie : 
Sohinner^ parvenu aux plus hautes di- 
gnités de la cour de Rome , n'oublia 
point ses su^e^s de ressentiment contre 
Supersax^ il réussit àPattirer auprès 
de lui , et le fit enfermer dans le 
J château Saint-Ange ; Supersax ,- ren- 

du à la liberté par le parti français , 
de retour dans sa patrie , fait piller 
les maisons du cardinal , dévaster ses 
biens et chasser sa famille ; mais bieo^ 
lot les Valaisans , regrettant d'être- 
sortis de l'état d'obscurité et de calme 
cjuL faisoit leur bonheur^ exilent les 
deux hommes dont la rivalité avoit 
attiié sur eux les maux des dissensions 
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kiiesûnes et les foadres de TËgUse : 
tous les (Jeui[ moururem hors de leur 
pairie. Schinnèr, occupé à sitiVre ses 
grands desseins , oublia à la cour de 
Rome la haine de ses compatriote^} 
Georgede Supersax se relira eaSuisse; 
dcYevay, où il termina sa carrière, il 
decouvroit , dans ses vieux jours, cette 
terre qu'il avôit troublée , dont ren- 
trée lui étoit interdite y et oh sa nais^ 
sance et sa fortune auroient pu lui 
faire jouer un rôle honorable. 

Les Yalaisans , fatigues de la tjr-' 
rannie des évéques , se révoltèrent , 
et ayant contracte une alliance avec* 
les cantons d'EJri , d'Undervrald et de 
Luçerne^ obtinrent leur liberté'; l'on 
mit de grandes bornes à Ja puissance 
des évoques, qui, depuis ce temps-là , 
a toujours été en diminuant, et enfin 
ai été réduite au maniement des afiaires 
ecclésiastiques. 
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Eo tr^v^rsant le Valais, on se oroic 
encore dans le moyen âge ^ il semble- 
roit que ce pays n'a pas marché de 
front avec le reste de FEurope, et que 
la civilisation et les lumières n'ont pu 
franchir les hautes aïontagnes qui le 
séparent du otonde ; des châteaux pla- 
ccfs sur des monticules; des viHes bâ- 
ties sur le flanc des montugnes, et dé- 
fendues par des tours; des maisons où 
l'on semble craindre la lumière du 
jour , rappellent ces temps de la féo- 
dalité où de petits princes étoient en 
état de guerre continuelle , et où les 
peuples avoienl toujours à combattre 
pourxléfendre leurs propriétés et leur 

vie. 

On voit des potences qui s^élèyent 
sur lés collines à côté du chemin ; cet 
nsage semble venir des gouvernement 
i>arbares, qui rappeloient leur pouvoir 
:par la plus triste de leurs prérogatives* 
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Les habilaos dû bas de la vallée 
sont indoleDsj on les prendroît plutôt 
pour des vassaux timides que pour 
un peuple libre : peu d'industrie^ nul 
commerce ; on voit rsirement chez 
eux l'expression de la joie. Nous tra- 
versâmes^ à notre retour de Milan , le 
Valais dans le moment des vendanges^. 
Les pentesdes mon lagnesëtoient cou- 
vertes d'hommes et de femmes qui 
dëpouilloient les ceps ; mais les ëchos 
de- la vallée ne rëpétoient point ces 
chants et ces cris de joie qui reten- 
tissent daf\s les vignobles du reste de 
la Suisse. Pendant la récolte des foins^ 
lesr ouvriers gardoient le même silence: 
ce qui embellit le spectacle de la cam« 
pagne , c'est le sentiment du bonheur 
de- ceux qui -l'habitent. Que trouve-, 
rions-noùs d'agréable dans la rue de 
paysans conrbéspëniblement, exposés 
à la rigueur des saisons^ si le bruit flat- 
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leur de leurs cbanjs ne venoîi nou^ 
apprendre qu'ils sont heureux, malgré 
leur faiigne : tout ce qui les entoure 
nous paroit alors être l'expression de 
la joie. Les chansons nationales ont 
encore un charme de plus: le Ranz-des* 
Taches, entendu dans les. montagnes 
de Schwitz et d'CJndcrwalden ; les 
poésies d'Ossian, chantées au nord de 
FÉcosse, en nous rappelant les incli- 
nations des anciens habitans de ces 
pays 9 nous retracent avec vivacité les 
temps où ils ont ve'cu , et prennent 
dans la bouch^ de leurs descendans 
un caractère imposant et religieux. 

Le bourg de Sierre , à trois lieues 
dé la capitale , est dans une situation 
agréable ; on y voit une église et dés 
bâtimens plus ornés que dans le reste 
du Valais ; c'est le domicile des gens 
les plus riches d'une partie de la no- 
blesse du pay&. De Sion à Brigg, oo 
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traverse les champs des batailles li- 
vre'cs entre les Valaîsans ei les Frao-. 
çais , dans la sanglante guerre que ^ 
pendant Tanne'e 1798 et pendant l'ëië 
de 1799, le direc Loire fit aux malheu^ 
reun habiian» cte ces contrées. Les 
paysans du haut Valais déployèrent 
un grand courage; la connoissancè 
qu'ils avoient de leur pays les rendoit 
redoutables à leurs ennemis; mais ils 
f jrént enfin obliges de céder à la su- 
périorité du nombre et de la. disci<* 
pline. 

Les Français devinrent les maîtres 
d'un pays désert et couvert de cendres; 
la misère du pays en vint au point que 
les moissons q^i n'avoient pas éié brû- 
lées , manquèrent de bras pour être 
recueillies; les cantons voisins furent 
obligés d'envoyer des secours considé- 
rables de vivres et de vétemens , et 
de recevoir chez eux un grand nombre 
d'oirphelins abandonnés. 
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La France, après avoir été pour le 
Valais une cruelle eunemie^iesl deve- 
nue sa protectrice et son aliîee. Elle a 
travaillé à sa prospérité en faisant cons- 
truire une route , qui sera ^ pour les 
Valaisans , d'une grande utilité , et 
dont ils n'auroient pu supporter la dé- 
pense« En abolissant les distinctions 
qui existoient entre le haut et le bas 
Valais , depuis que celui-ci avoil été 
coaquis par les dizains de Brigg et 
dé Sion sur le duc de Savoie; et, 
en accordant à tous les habilans la 
liberté et une égalité de droits, la 
France a détruit le germe des baines 
et des jalousies qui divisoient ce 
pays. 

Les impôts se réduisent à quelques 
droits sur le sel et sur Feutrée des 
marchandises ; il est vrai que les be- 
soins de l'État ne sont pas fort étendus; 
il n'entretient aucqine troupe réglée 
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dansPimérieur, et le tiaîtemént des 
àdmimstfSalèurs est fort j)eu considé-» 
rable. 

Quand on réfléchit aux suites de la 
guerre du Valais , on serolt tenté de 
Croire qu^elIe a été (alte dans le but 
d'introduire, comme de force, la ci- 
vilisation et la connoissance des arts 
dans ce pays sauvage : jusqu'alors, les 
Valaisans, enfermés dans leurs mon- 
tagnes y ignorés du monde , dont ils 
delsiroient ne pas attirer l'attention j 
jaloux de leur obscurité, de leur igno- 
rance, de leur pauvreté même, qu'ils 
croy oient nécessaire à leur bonheur, 
h'auroient souffert aucun changement 
dans leur manière d'exister,- et dédai- 
gnoient les moyens d'attirer- l'abon- 
dance au milieu d'eux ; des officiers 
de retour des pays les plus civilisés , 
se hâtoient , en rentrant dans leurs 
demeures, d'oublier ce qu'ils av oient 
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VU , et retrouvoient avec joie ces 
niœur^ simples qui avoîent entouré 
leurs berceaux : unies à leur sort ^ les 
épouses fidèles qui avoient partagé 
avec eux le spectacle du monde, de'- 
^osoientaljorslesvêiemens des grandes 
villes, pour reprendre le simple corset 
et la modçstè poifijiire de leurs com^ 
patriotes; celui qui auroit voulu faire 
jouir sa patrie des lumières qu'il y rap* 
portoit , ou l'éblouir par Fimitatioa 
djBs moeurs étrangères, auroit e'të ac- 
cusé de porter atteinte à la liberté. 
Mais tout change ; l'ancienne tranquil- 
lité s'évanouit , des troubles s'élèvent 
dans l'inteVieur , des étrangers pénè- 
trent & main armée dans la vallée , les 
habitans sont obligés de se répandre 
dans les pays voisins. La paix renaît 
ensuite : une route superbe s'élève aw* 
niilieu de ces montagnes ; dps voya- 
jg;eurs la p.arcpunçnt çn fpul^; les Yar 
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lâisans y maigre eux ^ apprennent à 
CQnnQÎtre les hommes ; ils s'enrichi- 
ront sans l'avoir désiré; leurs maisons^ 
détruites par la guerre, seront rebâties 
sur des plans pli^s commodes et plus 
favorables à la santé; leurs champs 
seront ïnieux cultivés; ils apprendront 
à échanger ce que leur sol fournit ^ 
contre les produits de l'industrie des 
pays étrangers. 

Après Sietre , de hauts monticules 
de sable s'ëlëvent en cônes dans la 
vallée ; le lit du fleuve se couvre de 
petites îles verdoyantes formfées par 
des troncs d'arbres et des sapins en* 
traînés par le courant. A notre gauche^ 
nous découvrons la ville de Leùck. 
placée sur les flancs de la montagne , 
et fortifiée par tin antii]ue château qtâ 
appartenoit autrefois à l'jévéque. L^ha* 
billement , la figure et le langage des 
habitans ne sont pas nàoins remar* 
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qiiablés que le^ pays qu'ils habitent/ 
A Turtmann,nous allâmes voir nne 
cascade qui, lorsqu'il y a plu , est aussi 
belle que celle de Pissepache : uû 
sentier e'troit et glissant conduit dans 
un fond garni de hauts rochers qui 
semblent avoir été ainsi disposés podr 
former un amphithéâtre > autour du 
torrent qui se précipite en grande 
masse y avec un bruit majestueux. 
• Le bourg de Viège, situé à l'entrée 
des vallées de Sass et de Saint-Nicolas,^ 
s'étend sur la rivière qui en descend ; 
deux églises d'une architecture remar- 
quable y dans la partie la plus élevée 
du village , se dessinent sur les mon- 
tagnes que domine le Mont* Rose. 
Nous arrivâmes^à Yiège un dimanche : 
le son grave des cantiques allemands 
ret^ntissoit dans ces bâlimens gothi- 
ques , ornés de figures bizarres ; sur 
le cimetière s'élevoient des tas d'os et 
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service divin , les femmes se retirent 
dans leurs demeures ; les hommes ^ 
^sis devant leurs portesi, jouissent en 
silence du repos. 

Après Viège, on trouve de grandes 
prairies marécageuses; des bergers et 
des bergères abandonnant leurs trou^ 
peaux y entrent dans les marais^ s'y 
enfoncent jusqu'à la ceinture, en re^ 
tirent des paquets de chanvre , qu'on 
y fait rouir, les secouent , les repion- 
gent et vont les Jlavpr dans un ruis- 
seau : la vue d'un pareil travail dësabu- 
seroit ceux qui croient trouver encore 
dans les campagnes ces Tircis et ces 
Chloe's, chante's par Gessner et Fon- 
tenelle^ Hélas! s'il en existe encore^ 
ce n'est pas dans le Valais qu'il les 
£aut chercher. 

Nous atteignons le fond de la vallée; 
elle s'élargit à son extrémité , et se 
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couvre de verdure ; la ville de Brigg 

el ses tours surmontëes d'énormes 
globes de fer-blanc , paroissent aux 
pieds des Glaciers , au milieu des' 
prairies y des bois el des bosquets. A 
gauche , le joli village de Naters ; le 
Rhône, qui Farrose, descend des com- 
mîtes de la Fourche et des sombres 
vallées de FAxe. A droite, on aperçoit 
déjà les premiers travaux du Simplon^ 
le beau pont^construit sur la Saliine ; 
> le chemin qui s'élève insensiblement ^ 
perce les sombres forêts de sapin. 

Nous venons de traverser la vallée 
du Rhône , qui forme la partie la plus ^ 
considérable du Valais. Nous avons 
donné à Sion , Saint-Maurice et Brigg 
le nom de ville rceux qui ne connois* 
sent pas celles de la Suisse, et qui sont 
accoutumés à entendre parler de la 
vie dissipée des villes qu'on oppose à 
là' tranquillité des campagnes , pour- 

4 
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roient se faire une idée bien fausse 
du Valais. Sion, Saint-Maurice, Brigg^ 
oe sont habiles que par un peuple 
d'agriculteurs, ce qui ne peut être 
autrement dan^ un pays où il n'y a 
pas de commerce ; le bruit des chars 
rustiques y remplace celui des voi- 
tures j tous les matins y sur la grande 
place, la trompe du berger se fait 
entendre; les habitans ouvrent leurs 
etables, les troupeaux se rassemblent; 
de notre auberge , nous les voyions 
revenir le soir en grand nombre : le 
bruitdes cloches, lesbélemens, Pem- 
pressement de ces citadins , dont l'af*- 
faire la plus importante est le soin de 
leurs troupeaux, donnent à la capitale 
l'aspect d'un village. 

Outre ce mouvement champêtre qui 
existe dans tous les bourgs du Valais, 
les principaux ont un aspect qui leur 
est propre et qui laisse des impressions. 
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L'entrée pittoresque de Saînt-Mau* 
rice^ le^ rochers qui surplombent, cet 
ermitage placé dans un lien que les 
aigles seuls semblent pouvoir atteins 
dre 9 le couvent fondé pour rappeler 
l'héroïsme de la légion tiiébéenne , les 
peintures de Péglise qui retracent son 
intrépidité, les sons harmonieux des 
oi^ues qui la célèbrent , tout cela a 
un caractère original vtin se transporte 
dans les temps de- la primitive église* 

Les "vieux cMteatix qui «omman* 
dent Siôn, les rtiines qui Fentourent, 
rappellent les temps de la féodalité , 
influence quelesévéques exerçoient 
daullèpay^. 

A Srîgg, On n'est plus resserré par 
-dé hauts rochers ; la tempécaiùre y 
est tnoins bràlante que dans le reste 
de la vallée j On'y respire: plus aîsé- 
tnebt. Ces cotavensy ^^' églises ^ ces 
grands édifictg^s'^ des to^tt ftotmeintées 
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de globes dé fer-blanc qui réflecbis*- 
sent les rayons du soleil, rappellent 
les descriptions que les voyageurs font 
des villes de l'Orient. * 

• Le Yalais.renferme des vallées qui, 
quoique moins eohnties que c^He$ dU 
Rhône, n'en sont que plus intérés- 
sant^es ; telles sont, celles de Sass , dfi 
SaitH^NicoIas^Ml'Aniviers: les hautes 
^oni^gnes quilesCçrmeQt renferment 
des nxic^écaux* pré^cieux ; les fi^u,rs qui 
les tapi^iu y afjtîpeni; des iiisectep et 
des papillons de. toute espèce : le spec- 
tacle d'une jùature sauyage y contraste 
javec celui de l'industrie et du travail; 
l'on voit des pentes escarpées de ro- 
-pjiers^couvertesde champs et de prai- 
^ies 'y des village^ s^ot placés daqjEi 4^.5 
JieuK qui de loin semblent iniaccessi- 
bjés ; de: pAÙts oratoires ^ des é^ifirf 3 
^f élèvent a>(^' desjGWers, et J'qq 
^niçjjd/^û lï^e >^mp^ l^ son. de^ 
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cloches et le hrait eflPra^oDt des ava*- 
lanclies. L'air vif et pur de ces lieux 
élevés rend anx habiians tonte leur 
énergie, et fait disparoitre ces mala-^ 
.dies, cette langueur , cette inertie ré- 
pandues' dans les vallées basses. Enfin 
le tableau de mœurs simples ajoute à 
l'ioteret qu'inspirent ces montagnes; 
les étrangers sont trop rares dans ces 
villages ëoartés , pour qu'il y ait des 
auberges; mais chaque habitant s'em- 
priesse dé leur éffrir sa demeure : le 
voyageur s'assied à une table frugale, 
entreie maître et le domestique, et il 
a peine à faire accepter le prix de 
cette précieuse hospitalité'. J. J. Rous- 
seau a tracé un tableau trop intéres- 
sant de ôes contrées, pour qu'il soit 
permis désormais de traiter avec dé- 
tail un pareil sujet. Ces mootagnes ont 
donné n^ssadce à un homme connu 
par son isèle pour la réformation, et 
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par ses €oanoissances dans les langues 
anciemies. 

Thomas Plater naquit en i469, à 
Grecheuydans le dizain deYiège, de 
parens très*pativres. Dans son enfance, 
il gardon des chèvres : son troupeau 
s^étant un jour enfui y i( le suivit , et 
marcha une partie de la nuit sans pou^ 
Yoir l'atteindre 3 excède de fatigue y 
il se coucha sur Fherbe et céda au 
sommeil 3 ii son réveil ^ il s'aperçut 
qu'il dormoit sur le bord ^d'un préci- 
pice , et qu'un pas de plus auroit fini 
sa vie. La crainte qu'il avoit de son 
maître l'engagea à quitter le Valais et 
à se joindre à une société d'étudians 
ambulana : la qualité d'homme de 
lettres n'éioît pas , à ce qu'il parott, 
aussi relevée qu'elle l'est aujourd'hui; 
les étudians des Universités d'Alle- 
magne parcôuroient les différentes 
villes en demandant l'aumône ; mais 
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craignant de rabaisser et leur personne 
et leur étal , ils avoient à leurs ordres 
des enfans qui excitoient pour eux la 
charité des passans; c'est pour l'hum** 
bie condition de domestique d^un 
mendiant que Plater quitta son trou-* 
peau de chèvres : il ne recevoit de 
salaire qu'une chetive nourriture ; las 
d'une association aussi peu avanta- 
geuse 9 il quitte ses compagnons et se 
rend en Alsace , où il fait ses pre- 
mières études : la réputation de My- 
conius Tattire à Zurich ; il se lie avec 
Zvi'ingle^ et lui est utile dans le grand 
ouvrage de la rëformation ; entraîné 
par Pamour de l'étude , le jeune Va- 
laisan apprend le grec et Phébi-eu , 
et consacre à l'achat d'une Bible^hé- 
braïque une couronne (environ 6 liv# 
de France), seul bien que son père 
lui laisse en mourant^ force' de gagner 
son pain par le travail, il apprend le 
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mélier de cordier chez Gollinus, qui 
j[oignoit ce modeste état au titre de 
professeur de grec; le maître et l'ap- 
prenti travailloient tout le jour ; le 
'Soîr, ils lisoient Homère et SopTiocle. 
Flater se rend ensuite à Bâlè , où il 
exerce sa nouvelle' profession, et em- 
ploie quelques heures que lui accorde 
le maître qu'il sert , à donner des le- 
çons d'hébreu ; il anivoît dans la salle 
d'étude avec le tablier qu'il portoit 
dans sa boutique : son zèle pour la 
rëformation lui fait refuser une place 
avantageuse que lui. offre re'vêque de 
Sion ; il obtient enfin une chaire de 
professeur de grec à Baie, établit une 
librairie , fait imprimer plusieurs bons 
ouvrages, et laisse, après lui, deux fils 
qui se distinguèrent comme médecins, 
' Il y a des vallées encore p^us sau- 
vages que celles de Sass et de Saint- 
Nicolas} telle est celle qui débouche 
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à quelque dislance de Leuck : un clie- 
xnin entre des rochers élevés, long de 
six lieues^ rendu souvent impraticable 
par les pluies et lesne3ge&, conduit 
à un village qui ne conunndiqueavec 
]a Suisse que par un glacier &ëqueDté 
des seuls chasseurs de chamois.; ausd 
les habitans de Lonza , qui trouvent 
chez eux ce qui est nécessaire àlfeur 
existence , mais qui n'ont point de sur 
perflu à porter à leurs voisins y. de^ 
meurent -ils enfermes et sépares du 
monde entier ; le langage , l'habille-* 
ment du voyageur qui pénètre dans 
oe p^ys perdu ,. excitent une surprise 
générale ^ et il ressent leiméme étont» 
nement qu^il voit se peindre sur tous 
les visages* : ; ; . 

hhn peut ae faire» hine idéO' de la 
simplicité' d^tf.mœuns'deccef te' peu* 
p}adéôgaoreei^'l«simoilldres coramo^ 
dites delà %ie y) sent étranglées; Énais 
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on n'y conaoît point non plu^ les em*- 
barras qui naissent de la civilî^tion ; 
ies noms d^acte et de contrat u'ont 
jamais é^é prononce's chez un peuple 
qui ne sait pa&iire, et des coches faites 
sur un morceau de bois sont lé seul 
titre que- le débiteur donne contre lui 
à son créancier. 

La vallée du Mont-Cheville a été^ 
le siècle passé, exposée à de cruels 
bouL&versemens ; les montagnes des 
Diablerets qui la dominent s'écroulè- 
rent , couvrirent de leurs débris la 
surface d'une lieue carrée, englouti** 
rént pi BsieurSr personnes et un grand 
oombreide tndupeaux ; quelques pics 
escarpés menacent encore ces mal*'* 
heureuses contrées^ aussi sontrclle» 
inhabitées : le théâiirè de Véboulement 
offîre le pivs iriste spectstcle^ des ro* 
ehers éoQionies sont: en tassés confbsé** 
ment : 4èt(*aielèzes croissent parmi 
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les débris des cabanes et les troncs dé- 
compose's , couverts de capillaires et 
de campanules: les ruisseaux qui ar- 
rosoient jadis les prairies parsemées 
d'habitations^ arrêtés dans leur cours, 
ont formé des lacs au milieu de ces 
ruines. Un berger qui conduisoit des 
chèvres dans ces lieux nous montra 
la place où un paysan avoit été sauvé 
par un énorme rocher qui, à demi 
soutenu par la montagne , couvrit sa 
demeure sans l'écraser^ et résista au 
poids des pierres et de la terre ; le 
malheureux, enseveli tout vivant, se 
Dourrissoit de fromage , et se désalté- 
roit a un petit ruisseau , que le boule* 
versement de ces lieux avoit conduit 
\ers loi; il travailloit sans relâcheà se 
frayer un passage ; au bout de trois 
mois, il revoit enfin avec déliceS' la 
lumière du jour : pâle, décharné, trop 
foible pour, soutenir l'édat du soleil , 
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il gagne lentement lé village voisin; on 
le prend pour un spectre ; la frayeur 
se répand partout; on se retranche 
dans les maisons ; le prêtre Finonde 
d'eau bénite 9 et ce n'est qu'avec bien 
de la peine que l'infortune obtient 
d^étre compté parmi les vivans. 
' Si je ne craignois pas de faire de 
trop longues digressions, je vous par- 
Jerois de cette maison hospitalière , 
l'habitation la plus élevée du nouveau 
continent, demeure de quelques ec- 
clésiastiques qui y vivent au milieu 
des privations , dans une atmosphère 
qui n'est jamais tempeVée : la diminu- 
tion des neiges dans lés environs du 
Saint-Bernard , y annonce l'approche 
de la canicule ; le soir, dans les mors 
de juillet et d'août , l'air y est toujours 
•glacé ; les plus beaux jours de l'année 
y appmient peu de changémens , ils 
passent y sans laisser de traees , dans 
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des lieux ou l'on ne voit aucune végé- 
tation, pas un arbre, pas un buisson ^ 
pas même assez de terre pour ense- 
velir les religieux qui meurent dans 
cet affreux climat , et dont les corps 
restent long -temps exposés à l'air, 
avant d'être décomposés : les chamois 
sont les seuls habitans des cimes voi- 
sioes ; quelques pinçons de neige par- 
tagent Texil des religieux' et trouvent 
un asile dans le couvent. La fondation 
de cet hospice date de l'an 963 ; il fut 
construit par St. Bernard , qui en fut 
le premier prévôt : cet antique et vé- 
nérable bâtiment est placé dans une 
gorge qui le met à l'abri des ava- 
lanches; à côté de l'édifice est un 
petit lac dont les eaux , dominées par 
des rochers couverts de neiges , ont 
tme téibte sombre ^ sur ses bords sont 
taillés dans le roc dès sentiers , par 
lesquels on voit arriver les longues 
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files de mulets qui , peadant trois mois 
de l'aônée^ apportent de la Val-d'Aoste 
et de différeutes vallées les bois et les 
proyisioDS nécessaires à l'hospice y où 
un très - grand nombre de passagers 
reçoivent l'hospitalité'. En automne , 
les communications deviennent diffi- 
ciles et ne tardent pas à être inter- 
rompues; les voyageurs disparoissent; 
les religieux j pendant les jours som- 
bres et les longues nuits d'un hiver 
du pôle y restent sépares du monde : 
on entend tomber les avalanches et 
les vents se déchaîner contre les murs 
de celte maison , qui retentit des 
cbints sacrés de ces pieux solitaires, 
toujours prêts à secourir les malheu- 
reux egare's dans les neiges. 

Les bains d'eau minérale de Leuck, 
sur les limités du Valais et du canton 
de Berne , attirent chaque année un 
grand nojEabre^d^etrangersj des chau- 
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mières, dans une prairie entourée des 
hauts rochers de la Gemnii y forment 
le village , auquel on n'arrive quej)ar 
un cheniio difficile ; ce hameau , qui 
«e semble, au premier coup -d'oeil, 
qu'une réunion de ces demeures chao)- 
pêtres , refugesdes bergers des Alpes, 
et qui, pendant l'hiver, est abandonne 
sôus les neiges, rassemble dans la belle 
saisQn des étrangers de toutes les na- 
tion^ et de tous le^ rangs. La source, 
qui doit, rendre la santé à tant d'indi- 
vidusî , coule dans un grand bâtiment 
dont elle reipplit la partie postérieure, 
div>isée en quatre carrés; chacun de 
ces carrés peut contenir un grand 
nombre de malades , qui , vêtus de 
robes de fianelle , s'y placent à côt^ 
les uns des autres ^ : comme ojûl y 
passe une pa r lie de là journée , on 
«'ijr: étal>lit commodément,' on y lit, 
on y fait h conversation, on y donne 
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des féles^ les fleurs prennent dans les 
eaux une fraîcheur plus vive et un 
nouveau parfum : chaque baigneur a 
devant lui une petite table flottante; 
de bonne heure , ces tables se cou- 
vrent des déjeuners j ces légers bâti- 
niens , couverts de cargaisons de café^ 
de thé , de gâteaux , vont aborder de- 
vant celui auquel ils sont adressés ; 
à l'arrivée du courrier, les lettres et 
les papiers, distribues dans le bâti- 
ment , y apportent des nouvelles des 
dififfrentes parties de l'Europe ; a onze 
heures, on quitt<$ le bain , on aban- 
donYie le modeste uniforme des eaux; 
et ceux qu'on avoit vus confondue 
dans la même enceinte, reps(roissent 
habillés, chacun 'suivant sa fortune et 
la mode de soki pdyâ; aux petits cha« 
peaux desTakisafiiïes,' se mêlent les 
parures plus élégantes des habitantes 
des graodes viUes^cm forme des gron* 
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pes qui parcourent les prairies , s'as- 
seient à Nombre des bois , du qui 
escaladent les rochers ; l'heure de 
rentrer dans le bain ramène au bâti- 
ment ces troupes errantes : le soir , 
on se réunit; quelquefois on donne 
des fêtes. J'ai vu l'évêque de Sion 
officier dans la petite église de Leuck; 
la musique de sa chapelle^ repete'e par 
les rochers , produisoit un eflTet so- 
lennel dans cette vallée sauvage. A la 
fin de septembre , les étrangers parr- 
tent ; ils se séparent souvent pour ne 
plus se revoir, et au commencement 
de l'hiver, ce village si animé est de- 
venu désert. 

Il est temps de s'arrêter, Monsieur; 
je m'aperçois que cette lettre dépasse 
les bornes ordinaires : vous trouverez 
de plus grands détails sur le Yalais dans 
l'ouvrage intéressant de M. Echassè- 
riaux : ce pays, peu e'tendu^ renferme 
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des cunoshés naturellesde tou t genre ; 
riiistoire de cette contrée, le tableau 
de $es productions et des mœurs de 
ses habitans , ne seroient pas indignes 
de la plume 'd'un auteur ei^ercé. Des 
voyageurs parcourent les mers ou s'en- 
foncent dans des coùtinens éloignés , 
pour rapporter , au prix de millie fa- 
ligues et de grands dangers, des dé- 
tails sur des peuples qui nous sont 
indifferens, et nous négligeons défaire 
des recherches sur une nation qui nous 
avoisine et qui mëriteroit, à plus d'un 
titre, notre attention. 
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LETTRE III. 

Il ous voici, Monsieur, au pied du 
Simplon : on ne ponvoit autrefois 
traverser cette montagne qu'à pied 
ou à mulet; quelques années ont suffi 
pour la rendre praticable aux voitures^ 
par une pente douce et un chemin 
plus uni qu'on n'en trouve souvent 
aux environs des grandes villes. 

De Glyss à Domo-d'Ossola , roirte 
que Ton fait en quatorze ou quinze 
heures , on compte vingt-deux ponts 
et sept galeries taillées dans le roc : 
l'aiBuencedes passagers qui traversent 
le Simplon a déjà fait renaître Tabon- 
dapce dans le dizain de Brigg, qui 
avoit plus souffert de la guerre que 
les autres parties du Valais : quoique 
les voyageurs aillent ordinairement 
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logar à Brlgg ^ la route ne passe pas 
par celle ville ; elle aboutit à Glyss , 
village à quelque distance, devant une 
église fort ornée. Cette église fut en- . 
richie par George de Supcrsax , nalif 
de Glyss. On vQyoit autrefois dans 
une d«s chapelles, une peinture re- 
présentant George de Supersax avec 
soii épouse, ses douze fils et ses onze 
filles : l'inscription qui y étoit jointe 
me paroît remarquable par sa simpli^ 
cité. 

En l'hontieur de Sainte Anne , 

George de Supersax , Chevalier^ 

À fondé cette chapelle Tan de -grâce i5ig^ 

A élevé un autel et l'a enrichi 

En recbnnoissance des vingt- trois enfans 

que son épouse Marguerite lui a donnés. 

Lepremier ouVrage remarquable 

• > 

est le beau pont ^ur la Saltine ^ un d^s \ 
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plus grands de toute la route; il n'a 
qu'une seule arche-, faite en bois, 
comme celle de tous les grands ponts : 
c^est le mélèze qu'on emploie pour cè^ 
constructions ; ce bois dure plus que 
le sapin ; le pont sur la Saltine est le 
seul qui soit couvert j on l'a construit 
ainsi , afin de garantir de la pluie la 
charpente de l'arche. 

; La route , ^en s'ëlevant , laisse à sa 
gauche une chapelle placée sur le 
flanc de^a.montagne, et plusieurs pe^ 
tits oratoires bâtis siir le chemin qui 
y conduit; ces chapelles sont assez 
communes dâqs le Valais : là ^lorsque 
le pays est af&igé de quoique fle'an, se 
dirigei:(t de longues processions ; lé la--^ 
boureur vient y demander de la pluie 
pour son champ ; le berger, la cessa^ 
Ûon du mal qui attaque ses bestiaux : 
le temple «où se rémûssekit tant de 
«rœui:., s'ëïève à cèté xLû champ des-». 
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sécher par la chaleur, au milieu du 
pâturage dans. lequel les troupeaux 
languissent , non loin de l'avalanche 
qui a tout renversé sur son passage. 

Le Yalaisaa est naturellement reli« 
gieui. «c Des ermitages, dit M. Ëçhas- 
» seriaux^^es 09suaires,d«6 chapelles 
7^ taillées dans le roc et répandues 
)) au pied , sur le flanc et au sommet 
7^ des monts , attestent quel est le 
D génie de ce peuple : on plante, dans 
1» cette contrée^ une croix déviant les 
10 énormesxiébris de la montagne qui 
» s'est écroulée ; on plante une croix 
» devant le torrent qui menace de 
» dévastation. «:. . . . ... . . La> maisoii 

» du citoyen est pauvre , TégUse du 
»: hameau est toujours; richement dé-* 
» Corée , etc. » 

' H est ialHigeant de penser que la 
piété: «du YalaôsaiD lest peut «- être due 
au peu de liaison ^ni existe entré son 
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pays et le reste du monde ; et lorsque 
nous accusions ce peuple d'être de* 
meure bien en arrière pour les lu^ 
mières et la civilisation, ne devions* 
nous pas, au contraire , le féliciter de 
p'avoir pas suivi la triste marche des 
autres nations vers l'iadifierence des 
sentimens religieux ! 

Le passage du Simplon est situé 
entre de hautes montagnes ;. Fanciea 
chemin y trace dans le fond de la 
vallée y étoit oblige de suivre les ineV 
galites du terrain , et desoendoit pour 
i'emonter ensuite ; le nouveau, placé 
fiur les montagnes de la gauche, a une 
kiolioaison fort douce ; dans plusieurs 
•parties , elle n'est que de deux pouces 
par toise, jamais plus de six ; quelque- 
fois elle garde le niveau : nous nous 
élevons doucement , tantôt jouissant 
de la vue de la vallcfe , tantôt chemi- 
.naat à Fombre d'épaisses forêts j d'un- 
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tnenses sapins déracines s'appuient 
dansjeur chute sur les cimes de leurs 
voisins, et les courbent vers la terre; 
la route est partout large de vingt- 
quatre pieds; du côte de la montagne, 
sont des canaux qui reçoivent l'eau 
qui ert sort j du côte' du précipice, Fou 
a construit de jolies barrières de mé — 
lèze ; mais comme on a été' obligé de 
soutenir la route par une chaussée en 
plusieurs endroits , on a élevé alors le 
mur au-dessus du chemin jusqu'à hau- 
teur d'appui. Le terrain n'étant pas 
encore assis , des avalanches de terre 
et de pierres ont traversé là route dans 
différentes piafties y et ont renversé 
ces petits murs ; onles a remplacés par 

.des bornes plates j taillées en lames 
tranchantes, qui^ en coupant l'ava'- 

« lanche, pussent ne pas être emportées 
par elle 3 on: a eu^soin de placer à de 
certains intervalles des perchçs hautes 
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lèi4t)i]^4«s<^eig«s^nBfnêeheDtfde le 
diâUDgù^f<<di) pvéûipicé^ quelquefois 
Cl^-^êHibiôfS'bllefi^mèiiiss en sont en- 
uêrèft^m*tcki vertes* A la fio de l'hi- 
Vèï ^ 3a?^fWite estexpo9é& a des dc%ra* 
daUttt^â 'JcMi:i»u^^ de igrands frais ; 
lB^:)^t*jF^bsO(yfnrné som pas 6Qu tenus 
piit àûS^^fbfft^ i^mt qpi imm eoupés 
sbUS^O^^sb^ille pliis de.45 idegrës, 
8À^te¥i1l}^$àsléiMC>ule^)^]I)ay ces ébou« 
l^^tffivùi^maitdtimom^, considéra- 
li^s^tbutQs ie&mhwé^s* >: • > 
-ejPonrbon^eilverUle'g&re înclinaison 
4e 1& TOtfle^ W â évéobligëdelui faire 
sÛ^riids^eô^a Miil)d«Ars ;. elle se flë- 
àW ^ii^f^totites lte.siimosîtés de la 
montagne , et va chercher. au; fond 
d^îMife vMé^ jbspom dè&afi£er.\ quel- 
^Vssifois frantrdWfiimnr àlceipont, on^ 

des mQk«r4^i\(^^..eUe.>es^ {fejcée 

5 



dftûs lUÀecpartie de I» mopra^e,fc)r>^ ^ 
niëe : dô* morceaux ' do pocher^, uw^; 
ensemble parAs.h terrp glai*4|.} oeiie 
ti&rfe. , quand ili a plu ,/ devi^ot ; çli^ 
sanu ; les ràGhera^s'^nidéta^U^ffê.et,' 
letideat le pasaagp xfeag^r^^P.Ça^ 
uons m0ntra-ua«blQO^tojjJ&éJQ:ipria;t> 

niears^ëioieBt à peUv^^dÎBA^^$.f^u$jsî^* 
est-on déteraiiaëlii eéti9^«heDfQQU^. 
galeiiie ^y tef.po|iude GàùAêP»t^ti#ittti4 
pnèa d'unes g^geioà d^ .Urnif^[lkJ9.l 
^ réunissent^ dana i]jat])ie«!^è:Kpo94iàa^| 
fréquentes aralgncbfe^. If^pOJIl^^if^s-^ 
trait: av^c beakttDsp.d'arly^^r^eAtrj^ 
l'abii^. sotu ardiû^ntiire âé^alii« £îille 
un )di>effi6t) au inëleibdQ^isaiNi^ qiti» 
l^eatoorent&'Ijivi.'j *:/ jto ,oiïj>« .out 

D'aussi^ ipsààdi ouirfaqge)ft;>OiiUdU^ v 
jours^dvqif'de nmisiiétbiiiier^^pBfiidPf) 

I * * 
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doîvent-ils pas surtout exciter notre 
admiration y dans les montagnes , dans 
ces lieux oii les droits d'habitation der 
l'homme sont toujours inceriains ? des 
avalanches de neige , d^s débris de 
rochers viennent souvent couvrir see 
travaux, quelquefois l'ensevelir lui- 
même y et lui apprendre que ce sol 
qu'il' veut s'approprier se refuse k son 
empire ; Tbiver enfin lui reprend ce 
qu'il croit avoir gagne sur les neiges 
et les frimas , et le chasse dans les 
vallées les plus. basses; aussi n^habite- 
t-il point ces lieux comme un pro^ 
ptrie taire y mais comme" un usufruitier 
qui, d'un moment À'PafUtrer^ peut être 
dépouiKë de sa possessbti'; il n'y élève 
que d4 simples eabaneuF ; é^ feiblès 
biarrière^entoureiAt ses cfiamps^tè plbs 
souvent il se contente de parcburtr 
lar montagne^ avec ses troupeaux , et 
campe plurôt qu'il n'babite da»s les 
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lieux qu'il abandonnera au premier 
signal ; et c^est à côté de ces fdibles 
ouvrages, qu'un instant peut détruire, 
que l'on à construit une route qui doit 
résister à la fureur dejs orages et à la 
durée du temps : elle semble se jouer 
des obstacles , et défier la nature ; elle ' 
passe d'une montagne à une autre , 
s'enfonce sous les rochers, comble les 
précipices 9 se replie sur elle -^ même 
dans des détours gracieux et arrondis, 
et conduit le voyageur par une pente 
douce près des Glaciers, et au-dessus 
des nuages. 

^ . Nous nous arrêtâmes , pour faire 
rafraîchir nos chevaux, au chalet de 
Berenzaal , situe à peu de distarfce du 
pont de Gs^nter : ce chalet est habité * 
par.unç famille de Saint-Maurice; le 
mari a une inspection sur les ouvriers 
qyi travaillent à la route j sa femme et 
sa fille reçoiveat les voyageurs j elle^ 



( loi ) 

nous accueillirent fort bien : tandb 
que nous faisions notfe repas dans l'in- 
térieur de la cabane , un passager et 
sa femme acbevoient le leur , sur )a 
gazon ; ils revenoient des bords du 
lac Majeur , où ils etoient allés cueil- 
lir des branches de laurier qu'ils por- 
toient a Fribourg en Suisse, où leurs 
marchandises étoient, disoient-ils^ fort 
recherchées pour relever le goût des 
mets, et pour servir d'ornement dans 
les fêtes ; leur ambition étoit dé 
vendre cinq écus, à Fribaurg, ce qui 
leur avoit coûté dix sous en Italie : 
pour obtenir ce petit gain, ils avoient 
entrepris une course de trente jouri : 
leur manière de vayager n'étoit pas 
coûteuse ; ils ne faisoient qu'une seule 
halte dans la journée , et prenoicnt 
pour toute nourriture une soupe qu'ils 
préparoient euxrmémes dans le che- 
min ; le soir, ils demandoient l'abri à 
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UD paysan , qui, lorsquHIs arrivoieol ji 
iine heure favorable, partageoit quel* 
quefois son souper avec eux ; le ma* 
«in y ils pay oient cette hospitalité d'une 
branche de laurier de lavaleurdedeux 
sous; et c'est ainsi , disoient-ils , qu'ils 
^e faisoient de bons amis sur toute la 
Tome; la bouteille de vin qu'ils avoient 
bue ail chalet étoit une douceur qu'ils 
i^'accordoiem pour pouvoir, supporter 
les fatigues de la montagne. 

Ce chalet appartient au baron de 
Stockalper^ qui a de grandes proprié* 
tés dans le Valais : on dit qu'un de 
ses ancêtres^ possesseur d'une fortune 
considérable y ayant fait constriûre 
des bâtîiikens sur différentes collines , 
éveilla les soupçons de ses compa- 
triotes y fort jaloux de lem* indépen- 
dance ; ceux* ci le condamnèrent à 
perdre une partie de ses biens j le 
baron de Stockalper eut recours à 
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l'adra^e ; il lAt enfouir dedi .sommes 
•ft^(i«dotts éetrauiel sur le^wA on 

•^éâoir^éioir «ous la main qu'il eUvoii 
-iur Kaiiiel : ie ne sais >Hl fauiaocoi:- 
^<âer «ne eroyanee enlîère à ce fait 
'OJit'oû; Wa raconie , mais oa peul le 
î>rë«inier v«?ai , d'après une coutume 
autrefois en usagedan» le Valais. Lors- 
qu'un «particiiliéradejrenoit uop puis- 
sant, on èxposoitaux regards du peuple 
taie masse de bois , où .toi» ceui qui 
Touloient se liguer contre celui qui 
inspiroit des craintes , v^aoient en- 
foncer un clou. 

La;fori|ie de cette masse fat'Chan* 
gëe dans ia^ suite ; on lui donoa ceBe * 
de la £^gure «bunieine , et on en «ruait 
la tête de pkimes de coq:Ie$>boi!niàes 
' i}m «rvoient à £œur . de ^outemr li&s 
flroits dé leinr poiiie portoiènt/cello 
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espèce de statnedaos^un liçit^illflicSj; 
ils FentouroieiÂeolm£Eésantdfift^«i(0A- 
tions, ev Yoyaot qn'elIeTesioit iaii0lt4, 
ils. Dommoiem qaelqu'an pidurt.éiiiB 
l'organe de sa volonté} lorsque» àeflu^ 
ci Favoii fait connoître ^ le phm elor 
quentde la trompe exfaortoit lepevrfde 
à conserver ses anciennes coutoai^ 
«t à défendre la liberté pnbliqne ^ o^n 
£xoil le jour de l'exécution , jeii*»âi ie 
malheureux eontre rlequel lk>ragëise 
préparoit n'avoii soin d'apaiser la: fu* 
reur de ceux qui se 4igu<»ent contre 
lui, ou ne se mettort en état delevr 
résister par la foroCi il éloit oblige'' de 
fuir et de laisser ses possessions à Ja 
merci d'un peuple furieux^ qui, ayant 
à sa tête la masse , signal du désordre^ 
penétroit dans sa demeure, piUbit et 
détruisoit tous ses biens. Le premiler 
usageque l'on fit de la masse fût côn|Dre 
la fiamillis de Raroguc; qui s'étoiiarnige' 
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la louie*pulssance , et qui opprlnaoit 
le peuple : cette coutume , qui avoit 
d'abord pour but de défendre les droits 
de la liberté , dege'néra et ne servit 
plus que des haines particulières , ou 
l'avidité de quelques factieux ; auissi 
peu-a-peu tomba-t-elle en de'suétudé. 
La situation de ce châlet est agréa- 
ble , et la vie de ceux qui l'habitent 
doit être fort douce dans* la belle sai- 
son, nés la fin de l'automne , le Sim* 
pion se couvre de neiges ; les orages 
les entassent tt rendent le passage 
dangereux ; les bergers des campagnes 
voisines se retirent dans la plaine j la 
famille de Bérenzaal reste seule sur 
la montagne; un flambeau de mélèze 
résineux l'éclairé pendant les longues 
soirées : souvent , lorsque les neiges 
empêchent de distinguer le chemin ^ 
et que le vent souffle avec violence , 
un pauvre passager accablé de fatigue 
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vîenl frapper à la porte du chalet, et 
becit le toit qui le met à l'abri du 
fivoid et de l'orage ; un rich« vojagear 
s'ettiro^ h^ureuiL de trouver une place 
près du feu, entre un jaumalier et une 
famille de paysans. Des hommes que 
leur fortune 4:iomme leur patrie p)a-_ 
^oietA a une grande distance; qui ne 
a'étoient jamais vus , qui ne doivent 
plus ^ revoir , se réunissent avec fa«- 
miliarttë vers le métne foyer; plus 
d'une fms la cabane . protectrice a en« 
tendu les récits d'un dteignear qui se 
a*end du nord au mÂdi de l'Europe ^ 
evec le détail des atantures d^un mar- 
chand allant de village en village. 

La galerie de Schalbet^ que l'on 
traverse après celle de Gaïuer , est 
longue d'environ loo pîeda; elle esi 
remarquable par sa situation : d'un 
côt^ , Hou japerçoit la roote que l'on 
\neiit 4e parcourir ^ UM petite pariii» 
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delà vallée do Rhône et les Glaciers 
de la Suisse ; à l'autre eiitrémâte de 
h galerie ) on sait le chemin juaqu'ap 
v«ommetdu ^tnplon, qiie dominent le 
Rosboden et la ohafi»e inerîdianale 
des Alpes; au-dessous de Schalbet', 
Bont Minées les deux maisons appelées 
Tay0rneites, oit les voyageurs qui 
«suivoient l'ancienne route s'arretoient 
pour se rdfratcfair. 

Nous parvenons à la hauteur à la*- 
qnellé les arbres diminuent , langui»^ 
sent et cessent enfin de végéter ; ces 
arbres sont templacés par le rhodo** 
dendron, i^nit^rave les &oidsles plus 
vi£s {^i se trouve soir les rochers es^ 
•carpes a cote dès glaces ; son bois en- 
tretietirië fe«i des chalets éloignés des 
forêts^ et l'éclat de sa fleur, appelée 
la rose des Alpes , récrée les jeux du 
voyageur qu^attriste la vue mocotonNe 
dea OlacieisS'et des rochers -svérile^. 
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Les Hautes-rÂIpes sont remarquaUes 
par la beauté, des gazons qui les tai- 
pisent ; les geolknes bleues, les sar 
xifragés , le oarnillei; moussîer à Hew^ 
roses, s'élèveot sur les montagnes à 
mesure que les glaces se fondent, seqci' 
blent reculer et suivre les frioias jus^ 
qiie sur les sommités, communiquent 
leur parfum au lait des troupeaux qui 
s'en nourrissent, et forment un tissu 
qui , brillant encore ^es teintes les 
plus vives , disparoit sous les neiges 
de l'automne. 

Au-dessus de Scbalbet étoit située 
la demeure de M, Polonceiin , longf- 
temps charge d^ la direction des xreh 
vaux; sous l'inspection de Hi^. Ceard., 
aux talens duquel on est redevable 
de cette belle route. • 

r 

Devanit la . cabane où babitoit 
M. Polonceau , Ton voyoit une. fon*- 
taine , un petit pavillon chinois,, un^ 
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volière remplie de serins ^ de boQr- 
vreuils , de chardonnerets , de linoues 
de montagne ; ces oisçaux, retenus 
senlemient par un réseau , yivoient 
heureux parmi les sapins qui crçis* 
soient dans leur demeuré ; ce pavillon, 
cette fontaine, ces arbres que déjà la 
rareté de l'air arr^toit dans leur crois^ 
sance, et qui, dans ces lieui stériles^ 
pouvoient être regardés comme un 
produit de l'art, formoient un con- 
;trast& frappant avec les sombiités dé- 
pouillées, avec les neiges qui, seules, 
en interromppient l'uniformité . M. Po- 
lonceau, occupé de travaux importans, 
au milieu d'une nature sauvage , çt 
d't^ne foule d'hommeà gi'ossiers qui 
se Févoltofent souvent, avoit su se 
procurer d^^ jpuissanee^dont uq autre 
«'^ur<)iit {)as eu« la libjBrte d'esprit né* 
oessaire pour profiter : on dit queles 
ouvriers, irrité&dur et|M?d de leur paie- 
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ment, pénétrèrent une nuit de force 
dans sa demeure, voulant attenter a 
sa vie , et que son absence seule les 
en>pécba de consommer leur dessein. 
M» Polonceau, toujours en danger, 
eonservoit essez de douceur et de 
calme pour que les soi nâf d'une petite 
volière et que la culture difficile de 
quelques toises de terrain lui rendis- 
sent la sérénit-é. 

Je n'ai point vu M. ^olonceau lôits 
de mon passage , mais je tiens ces 
détails de voyageurs de mes amis 
qu'il a voit reçus dans son habitation 
^ampétre , de la manière la plus 
aimable. 

La partie de la route située entre 
ia galerie de Sehalbet et celle des 
Glaciers est dangereuse ; on y est exr 
posé à des ootips de vent d'une vio- 
lence extrême : la galerie des Glaciers 
est, souvent obstruée dé neige. £lie 
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est située à peu de distance du point 
le plus élevé de la route eii Ton 
doit copstruiré Phospice ; c'est là que 
Fancten chemin se réunit au nouveau ; 
il abrège de deux lieues, et on le fait 
suivre aux mulets qui ne sont pas 
chargés. 

La partie du Simplon que nous 
venons de parcourir nous offrit un 
beau ^ectacle quinze jours après, lors 
de notre retour de Milan ; la neige 
tombée lés jours précédens couvroit 
le sommet de la montagne et les par- 
ties de la route exposées au nord } 
le chemin étoit glissant * trois chevaux 
attachés derrière notre voiture tom- 
bèrent et furent traînés quelque temps 
avant que le cocher s'en aperçut : nous 
trouvâmes les parois de la galerie or- 
nées de colonnes de glace ; des ai- 
guilles brillantes en forme de "stalac^ 
tites pendoient à la voûte j la cascade 
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qui jaillît à la sortie couloit sur un 
lit de glace ; les neiges se méloient 
à la sombre verdure des sapins , let 
desceodoient jusque dans les prairies ;^ 
un beau soleil répandant une tempé- 
rature douce sur toute la montagne, 
rappeloit les beaui jours du printemps 
à des voyageurs qui marchoieut en- 
tourés de frimas. 

A notre premier passage , nous n'a- 
vions rencontré que quelques ouvriers 
occupés à équarrir des bois , el une 
jeune fille qui., assise sûr un rocher 
solitaire, à côté de son chien, faisoit 
retentir les échos de ses chants : lors 
de notre retour, les bergers, chassés 
des sommités par le froid , éloient 
vjenus habiter une partie moins élevée 
de la montagne ; là , chaque prairie 
étoit animée parla présence d'un trou- 
peau, et le grelot de la chèvre se faisoit 
entendre du milieu des broussailles: 



eette vî<s que Pautomiie donne à la 
eampagae etoit > répandae sur toute 
fiètre route ; nous descendons avec 
rapidité^ nous atteignons la galerie de 
Scbâibet^ nous revoyons le chalet de 
Bérenzaal , la bonne femme qui Fba- 
bite et sa rjoli^ petite fille.^ 
' De la route , comme d'un msigni-' 
âque belve'der , nous voyons se dé- 
veloppèl' une immense perspective: 
à une grande profondeur au-dessous 
de nous, coule la Sahine; semblable à 
un fil d^argent, elle seri>ente au milieu 
des prairies et descabahésyun grand 
. nombre d'habitations champêtres s'é- 
lèvent en amphithéâtre sur le flanc de 
la montagne ; quelques*unes sont pla- 
cées au milieu d'un pâturage, d'autres 
, derrière un bois , et ne se font re- 
marquer que par la colonne de fiîmée 
qui s'i^Iève au-dessus des arbres ; aux 
noirs sapins ^Viiint se mêler la verdure 
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àes mélèzes, d'un feuillage j^us olair, 
6t celle de» bouleatix déjà jattoU par 
rantombe; des pioçons sauiilleot «a 
chantant sur les troacsdépouîtkfsjrdes 
chèvres effrayées par notre voilure 
fuient en bondissatii devant elle , sVr^ 
relent à quelque distance, mesureiït 
la profondeur du préoipice, repren- 
œùt. leur course , s'élancent sur la 
hauteur, et avancent leurs têtes au- 
dessus de^ rochers pour ^^otempler 
en sûreté l'objet de leur terreur* JNous 
découvrons à nos pieds la vallée du 
Rhône et les clochers éclatams de 
Brigg : je n'oublierai jamais cette jour* 
née , où l'aspect d'une nature sauvage 
et liante en* même temps, nie fit 
éproirver les plus douces }onîssances* 
XTfi pareil spectacle, il faut l'avouer, 
est bien supe'rieur à celui des ouvrages 
. de l'art les plus parfaits, de celui même 
que nous avions sou» l^s yeux : hs 
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ouvrages^de Fart ne sont grands que 
par la petitesse de ceux qui ]e& ont 
construits. En les admîraot , nous dî- 
nons : Que d'année»! que d'hommes 
ont ëié employés à ces immenses tra- 
vaux ! Mais le spectacle de hautes 
montagnes , de sombres forêts , de 
rians paysages^ est beau par lui-même; 
les limites de la puissance de leur au- 
teur nous sont inconnues. 

Le spectacle de la nature remplit 
Tesprit d'images riantes qui abrègent 
la route du voyageur ; il marche en- 
touré de tableaux sëdutsans que son 
imagination imime et embellit encore : 
ce bonheur- que faisoient naître en 
nous la vue d'un ciel d'azur, un air pur 
rafraîchi par mille cascades, embaumé 
par les fleurs qui s'epanouissoient à 
eôte des neiges, nous le placions dans 
chaque cabane répandue sur la roule , 
dans le cœur de chaque berger que 
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nous rencontrions ; pour nous , la 
nionUgne n'étoil peuplée que d'êtres 
heureux : la vlie des neiges qui s'ac- 
cumuloient sur les sommités, celle des 
feuilles qui comme nçoient à tomber 
desforéts, ne devoient-elIes pas rendre 
ces instàns plus précieux encore aux 
habiiansdu Simplou, en les avertissant 
qu'il falloit profiter de ces beaux jours 
qui bientôt alloient finir ? 
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LETTRE lY; 

Mo KSI EU A, 

X^£ chemin par lequel nous allons 
pënëtrer^ en Italie , est bien différent 
de la routé riante qui nous a fait at- 
teindre lé sommet du Simplon : une. 
vue étendue , des demeures cbam** 
pétres, de nombreux habitans em-^- 
bellissoîent ces travaux y si dignes dé 
fiotf e admiralion ; aujourd'hui , la 
sombre vallée de Gondo né nous pré- 
sentera que des lieux déserts et des 
rochers arides ; mais si la nature a été 
avare de ses dons pour cette partie de 
la montagne , l'art y atteint son plus 
haut point de perfection.. 

La partie la plus élevée du Simplon 
est une plaine triste jét sauvage y do- 
mifltée par dé hautea montagnes d'où 
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pendent plusieurs glaciers 3 Poa voit 
dans l'éloignement quelques cabanes , 
demeures des ouvriers qui préparent 
des matériaux pour le nouvel hospice, 
-<lonton jétera bientôt les fondemens. 
Ce bâtimrent aura 60 mètres de Ion** 
gueur , sur ao de largeur ; il aura 
trois étages €t sera desservi par quinze 
perspuBeSy tant chanoines que do- 
mestiques : on a aifecté pom* les 
dépendes de cette mûson , des fonds 
db terre en Italie , dont les revenus 
doivent s'e'iever à ao^ooo francs. Le 
oauventduSimplon sera toujours dans 
la dépendance de celui du Saint-Ber-> 
nard) c^estr àfoedemier quelésicomptos 
seront readoset que se feront lb&no-> 
viciais; Fbo^pitalite etle dévouement 
des ecclésiastîi{ues quil%abltent| ser- 
viront de modèle.iceuxdiiSimpIon. 
M. Baléve , che£ do nouveau cou» • 
véati e&i attendant que Tëdifice soit 
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oonstruit, liabile , avec un dt ses. 
coefrères ^ xin bâtiment apparienant à . 
M.;die Sxockalper, situé a peu de dis- 
tadce du point le plua ëleve. 

Ce bâtiment., d!une sil*u€ture sin«- 
gidièpe , haut de cinq ou- ûx étages ^ 
eat pl'aqe dans, un fond sans arbres , 
sans Yue y dominé pardespics stériles 
et^aonvéDis.dë jieige : on dit que les 
proptâétaîres y? envoyaient Jeurs en- 
flons pour lesipréserveor jdûi VinfluenCe • 
makaiiie de l'ain de la fJainé ; on y 
reçoit maintenant les pauvres passa** 
gera'^ anxquélstOniiC&tribjue du viû^v 
der)a: sovîpe : et .de! la viande ; on. les ' 
anoQ^ipagiâe. dsois 'lea joauvais lèmpa ^ 
niàia> dk tons lea Bods officea qu'oa 
lejDrrendly >éej dernier est eekd qu^ila . 
prisentrJia luoinatife znontneni peu. 
d'eœpreaaenoieatf à-sfurtin jd^tine maisoa / 
où on /Les traité sir bien. 

On arrive^ 'aia viUaga de Sûnplon; 
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deux heures après avoir qmtte le som- 
met de laipontagoe ice village est 
situé dans le fond d'uoe valle'eiau^^ 
^ vage, prèsd'uDlorrentécuB3euxbûrdé^ 
de mélèzes; les maisons, d'une cods- 
truciion grossière , sont bâiies en . 
pierre' ; les - Ucliens qui. les tapis^eût 
leuf donnent un aspect jaiunâtre: près 
d'elles soùt de petits jardins où orcds^' 
sent quelques plaiites} nia«fl>an)nè voit j 
point s'ëlever-«^it Biilieu fie ée village^! 
comme danscj&uk situes éous uqe léMon 
perature plus dpuce^ ces beaus àrbro»' 
qui répandeiitliaur onibrjs et' l,eurs: 
fruits^ur chaque ckbdne.Xtefroid^ini^ 
nous redsenifims en arrivant à Simiilodr)'^^ 
ja hauteur des rt>cliers qui cachent le 
soleil >loi^ ^ temps' avaht'^la JGUi t d^e sa 
course, nous inspirent uni sentiment 
de compassion pour ces hcnames qui 
passent dans un ^hiver rigoureuk plus - 
delà mûitié de^lè^r vie ^ et quîiont 
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condamnés à ne jamais jouir des bien- 
faits d'une nature riante et fertile. 

Nous nous entretînmes long-temps 
avec le curé de Simplon , qui pous 
donna quelques détails sur ses parois- 
siens : quoique leur situation ne semble 
pas brillante , ils sont tous k leur aise j 
Pété, ils s'occu|tent de leurs troupeaux 
et de leurs prairies ; l'hiver, le trans- 
port des marchandises et le déblaie- 
ment des chemins leur fournissent une 
t)ccupation assez lucrative ; le passage 
des étrangers leur esc avantageux , 
qiioi^u^ls soient obligés d'aller cher- 
cher presque toutes leurs provisions 
en Italie ou en Valais : les pommes 
de terre et d'autres légumes ne peu- 
vent parvenir à leur maturité sous un 
climat si rigoureux. 

Le tableau que le cure nous fit de 
sa vie d'hiver nous parut fort triste j 
il se plaignoit amèrement de langueur 

6 



du froid ^ qui altéroit sa santë ; les 
neiges s'élevoient spuvent jusqu'au 
premier étage de sa maison ^ et l'on 
ëtoit obligé de creuser uq chemit) 
4ans la neige pour aiteindre la porte 
4^ Téglise : ses plaisirs se bornoientà 
Ja SQ.ciété de quelques amis. Le peu 
d'élévation des appar|^menS|la peU*** 
tesse des feniétres, qp'op n'ouvre ja<- 
mais. dans la. «aison r^oureuse , les. 
(puraeaui da pierre | entretiennent 
dans l'intérieur des maisons une assez 
bonne teflapirature ; à notre arrivée, 
%\ faisoit déjà fjroîd; comme on n'étoit 
pas encore censé en hiver ^ les four- 
peaux n'éioient point allumes ; le feu 
(le la e^ine ëtoit. assiégé par des 
passagers que l'hôtesse, génee dans &es 
opérations, repoussoU ayeq humeur * 
nous ne.jsavions pji nous réfugier., 

A peu de distance de.Simplon^ le 
chemia ^ se re^pUant sur lui-Diâme| 
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conduit à la galerie d'Algaby , longu* 
dp aao pîeds^ La Ddvcria coule à 
droke , à travers nulle débris de ro^ 
chei'S : la chaise dé poste d?ua Iialiea 
^ui a passé la nurt dawsiFauberge de 
i^mploii V^^'^^ devance j nous la 
voyons descendre^, en suivani les dé- 
tours dô la route , paroîire et dîspa- 
fatire tour-à-tour , enfin s?enfaticer 
dans h galerie; nous y pénétrons eit* 
suite, et noué découvrons un pays 
nouveau. ' 

D'immenses rocher* q^i s'élèvew 
tristement au-dessus de nos têies, ne 
laissent' de place qtfau cberoio et. au 
iôrreirt qjal* roule àfv^ fracas^ au fond 
i^Viïi&Ùép'y les arbres »t *«B xabanes 
ont ^dispar^ ^ lé» 'ira vaux seuls de la 
râ^te^app^^nneikciue les bommes^oM 
fiénétié étt» ce" lieu/^^rès de^ h gale^ 
lië'i on tl*fràîlkf à utt-' "édifice dc^stiae 
r abriter teà^tôyageurs surpris par 
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Forage , et à servir d'habliatîon aux 
ouvriers qui déblaient le cbemio; les 
voitures pourront se loger dans la 
cour : il y aura plusieurs édifices sem*- 
biables sur la route ; les habitans .c}e 
celcû d'AIgaby secont condamliés à 
vivre plusieurs mois de Fanpéé aans 
voir le soleil, que de hautes vinour 
lagnes leur de'robeat# On est étonné 
de trouver dans cet endroit un bâii^ 
ment si consideVable ; mais son archi* 
. lecture triste est conforme aui sentir 
mens que fait naître la soUtudiS de'ires 
lieuir 

A mesure que n^us avançons» Qous 
voyons les montagoes.se ifapprocber : 
la vallée est si resfieDréef^iqu'.^yant les 
derniers travaux I. un roQ détacbé d$B 
V sommités étoît r^té suspendu. :^U"- 

dessus d ubfehe m|n ;. la routç^ passiSi d*una 
des rives vJl l!aiutre i eH^, l&st; entière* 
ment taîUée daiisrle rojcbfiï* : le cipli 
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en harmonie avec le pays que nous 
parcourons, se couvre d'un voile 
sombre j nous arrivons à la grande 
gâleiricj Ouvrage le plus étonnant de 
tous ceux du SimpIon« s 

Une énorme masse de rocher fer* 
moit le chemin ; il a fallu la percer : 
la roule s'enfonce dans la montagne ; 
céîte superbe galerie, longue de 200 
mètres, est taillée toute eniière dans 
le granit j deux grandes ouvertures , 
faites pour laisser pénétrer le jour 9 
suffisent à peine à Tëclairer ;. le bruit 
des pas des chevaux et des roues de 
la voiture , retentit sous ses voûtes 
sonçres : à Teltrémité , un pont est 
)eté sur un torrent dont les eaux 
blanches se détachent sur Fobscûre 
issue de la galerie. 

LVt et la nature sc^mblent avoir 
Toulu rassembler dans un même liea 
tout ce qui est propre à frapper l'imam 
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gîfialîon : à côté du rocher que IW 
a percé, Ta Dovêria^ qui couloit avec 
fracas parmi des blocs éfiormes , se 
{>récipite en bouîUonnaDt dans un 
gouffre dont on ne peut apercevoir le 
fcmd : pour \omr de la vue de cette 
chute , il faut faire quelques pas dam 
i'ancien chemin sur la rive opposée^ 
' La grande galerie est le résultat 
^'un travail «constant de dix-huit im>is; 
on a attaqué les rochers nos-seule** 
firent du côté du Yidais-et de celui 
d'Italie^ mais encore par les deux ou'- 
rertures qiii pre'senteiit chacune deux 
faces ; six ouvriers attaches a chacune 
de ces faces ouvroientle roc a coup» 
de pique, et fsâscieni placé à ém autres 
toutes les huit heures^ : de cette ma* 
tiière, Pauvrage n'étoît interrompu ni 
jour ni nuit ; il a absorbe une im-^ 
mense quantité de pondre : nous nous 
-représentons ce'qne devoit éprouver 
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le Toyageor oti l'habitant des village» 
\oiBios que le hasard condoisoît de 
Huit dkm ces Heux , cbeimnant dam 
une nattée de'serie j tout-à-coup 1« 
bruit du ciseau vient se mêler à celui 
du torrent ; des hommes suspendus 
aui rochers Tes minent à la lueur den 
flambeaux, et le fracas des eiplosions 
de la poudre fait retentir les échos 
mnltiplies de ces monlegoes. Je pense 
que dans le premier poème épique , 
l'autenr întroduîl-a son héros aux ett- 
fers par la vallée de Gondo. 

Od s'est contenté de gravvr pour 
toute inscription , aux parois de la 
galerie , ces mois : JEre Tlato, tSoS. 
II étoit eo-elFet superflu de vanteir la 
grandeur du travail ou de par^ * 
celui qui l'a ordonné : les o 
auteurs d'ouvrages me'diocre 
intéressés à rappel^rleur exis 
mua il ne sera jamais née 
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d'apprendre à la po^tëriié le nom de 
celui qui a conçu le plan et fait exé- 
cuter l'ensemble de celle étonnante 
route. 

Nous vîmes sortir de la galerie 
M. Dalève, chef du nouvel hospice; 
il alloit faire en Italie It provision de 
vin et de grains de l'étahlissjeiuent : 
cet homme respectable a passé vingt- I 

neuf ans au graiid Saint-Bernard; il 
habi I e Phospice du Simplon depuis le * 

commeneement des travaux; il nous | 

donna quelques de'tails sur la route. | 

C'étoit J3n spectacle curieux ^ de 
Vraverser la montagne quand elle e'ioit 
anime'e par une foulé d^ouvriers ; on 
les voyoit monter sur les rochers les 
plus escarpés avec une agilité surpre* 
nante , au moyen d'une échelle^ qu'ifs 
tiroient après eux quand ils étoient ar- 
ri^s au sommet^ et qu'ils appuyoieni ^ 

ensuite successiven^ent sur lés autres 
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«rochers qu'ils vouloient gravir ; ib 
descêDdoieDi de la même manière^ 

Le tray^il de» mines est dangereux : 
on perce le rocher avec un pieu de 
fer, puis oa enfonce jusqu'au' fond 
une grosse aiguille ; on remplit ensuite 
le trou . de poudre , que Ton presse 
avec beaucoup de force : l'aiguille est 
destinée, à faire une place pour la _ 
mèche , et à ménager du jeu dans l'in- 
térieur ; quand tout est prêt y on fait 
une longue traînée dé poudré^ et on 
l'allumé en ^'éloignant 2i Hnstant j 
quelquefois Fexplosion a eu lieu trop 
tôt^ et k. causé des aoeidens graves: 
les! oiiviiers n'etnplc^ieiilJa nouvelle 
méthode^ qui consistera couvrir le 
trou 4e la mine avec da sable , au lieu 
d'y .enfoncer un tampoa^^que quand il 
s'agit de faire samter des cochers isolés 
où l'on n'a. pas besoin d'une grande 
force. Le maheatt'qui.frappe le tani'*, < 
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pon faisant quelquefois jaifli^ de» 
élîncelles du rocher, oo évite par le 
nouveau procédé^ le danger d'une ex* 
plosioo sobtte. 

Nous voyons enfin des babxtaiions ; 
deux ou trois maisons forment le triste 
irillage de Gondoj au milieu , s'élève 
Fauberge appartenant aux barons de 
Stockalper, remarquable par i'archi^ 
lecture bisarre desbatimensqu^ pos^^ 
sèdent sur 4a route, et que la grande 
qùamilé de neî]ge qui a'entasse ' dan» 
ces vaHées le$ a engagés à adopter ;. 
ses faoil étages,; ses petites fenêtre» 
griHëes,sa.tTtsteiwluationl^iîdoBneni j" 

pins Vm d^uMe prison* qn^ de la de^ ! 

meure d^herames* ttresv Noos y trou-* 
vAmes un ména^ de paysans, et un 
ecH^deoKiîer ^^^ M ontkny ,. qui avoil 
qukié ce v^illogé ara > éoi»mencément j 

dd printemib^ et.^ parcouroik: le ^ 

%aYs ea exerçant son iinHistrie ;. il w^v» 
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pria de donner , à noire retour, de se^ 
nouvelles à sa femme , qui ignoroit oit 
il étoit aïle\ Nous abandonnâmes la 
maison , froide et bumide, et vtnme» 
sur un bimc jotrîr d'un rayon de soleil 
^ui pén^troit par une onverture dé» 
rochers opposes; au-dessous deia 
route y Ton voyoit deui petits jardin» 
entoures de mars, où croissoient avec 
peine quelques légumes ; un torrent 
descendoit en nappe bllsrûché sur le 
rocher vis^à-vis ,. à travers les sapin» 
et les noyers déjà dépouillés ; près de 
Ik f étoit un ossuaire où les ba'bitan» 
de Gondo avoiem rangé avec soin le» 
x>s et les crânes ât leurs ancêtres. 

« 

Le village de Gondo appartient ett-^ 
core au Yalab; on y parle cependant 
italien; à trois quarts de lieue ^ oi» 
trouve celui dTTeséHe , ïé premièt dii 
roysrume d'Italie ; 3 parb^ aussi nA- 
que. Gouda; on n'y voit rieo 
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qui annonce la brillaate contrëe dans 
laquelle on vient d'entrer» 

Avant de perdre de vue le Valais^ 
permettez-moi ^ MQnsieur^ de jeter 
sur ce pays un dernier coup-d'oeiK II 
produit y a rexception du sel, toute» 
les choses nécessaires à la vie : on y 
recueille des gi^ains^, du chanvre ; ta 
grande quantité de pâturages permet 
d!y élever beaucaup de troupeaux» 
Fendâtit l'hiver^ chaque habitant file 
la laine produite par ]a tpnte de se» 
brebis y en fabrique ces draps gros^ 
sierS) d^uoe couleur brunâtre , dont 
s'habillent les paysans^ avec le chanvre 
il fait de la toile , et s'il en a au-deUi 
des besoins de sa famille | il changé 
son superflu contre du sel qu'il tirfr 
de France^ 

C'est ainsi que les Yalaisaxis sup* 
pléent aux manufactures, qni font, 
dikon^Ia richesse d'un pays^ mais dopi 
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le résultat est moms le bien général 
que celui de quelques individus. On 
trouve dans le Valais des nnues assez 
richeis de euivre et de fer ; il y en a 
même d'or dans la vallée de Gondo. 
que Fop eiploite* 

. Les prairies sont la principale ri- 
chesse des Yalàisans; la Drance et la 
Yiègé entrataent une marne qui fer- 
tilise les terres qu^elles arrosent : si on 
conduisoit ces rivières an milieu des 
maraia^il seroit possible de les dessé- 
cher; l'irrigation est assez bien enten- 
due en Valais ; des ruisseaux traver-* 
sent lefs hameaux, ornent les chemins, 
mettent en mouvement des moulins de 
différentes espèces, viennent se rendre 
en fontaines dans des bassins de bois, 
et se perdent ensuite dans les pré».^ 
Les habilans des hautes vallées^ pren- 
nent beaucoup de peine pour se pro- 
ourer . dessources j ib vont leschercber 
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fort loin 9 les dirigent, daità des aqu€^ 
ducs de pierre ou ^ns des caoaux de 
bols; Peau est répandue par filets ^sur 
les pentes de rochers que Ton vetrt 
réudi*e fertiles, et chaque prO't>riétaire 
en obtient à proportion àes peinea 
qu'il s^est données pour la conduire r 

Les Yalaisans sont géDéralemejErt 
bou&; les crimes sont rares parmi eax: 
ils ne connoiss^BTt pas Famour des ri^ 
chesses'y cause de tant de désordres f 
ils sont obUgeans : notre voiture étant 
un jour embourbée , des paysans qui 
nous virent dans l'embarras vinrent 
d'eux-mêmes nous aider y et a'en al^ 
loientsans attendre ni remereîmens^ 
ni récompense. Le Valais ne présente 
point le triste centrale de la misère 
et dk l'opidenoef une égale média*" 
cri té est repûndue sur un peuple qui 
tire toutes ses ressources de l'agricul^ 
lure^ qui , à la suite d'u» fléau^ too^^ 
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qaefqnefbjs daû&nn dëaûment fotsT,, 
et qu$^ après la mobson , se tr&uvi^ 
dans Tabondaficé r les fbriuaes sont 
peu sujettes à des vkJAsnades ; Ie« 
banqueroutes soût fort râres^rargent 
n'est pas commua ; le pajsan, des qu'^ 
en a , le consacre à l'aebat d'un cbarap; 
^ussi ie terrana est- il fort cber : leYa-' 
laîsan ne va point chercber la fortune, 
hors de son pays ; ie service militaire 
peut seul l'engager k quitter sa patrie. 

Pendant Tété de 1 79g , Je £ampIos 
fut suceessÎTement oteupé par les 
Français et les Autriditeos y qui se 
disputèrent ce passage. 

Yoîci une anecdote qu'Ëbel ra>^ 
conte àee sujet. £n mai 1800^ os 
envoya le général Béthencourt^ à la 
léie d'aune eolonne de 1000 Sommes ^ 
tant Français que Suisses^ avee:<»ndré 
4e passer le Sim^plon et d'oceuper le 
pas de Yeselle^ des ebutesde sîeigie. ei 



de rochers ayqient emporte' un pont y 
le cbea^in se irouvpit iDterroojpn par 
un ahîme de 60 pieds de largeur. Un 
volontaire plein d'intrépidtté s'offîrU 
de tenter Fentreprise la plus hasar-:' 
deuse; il entra dans les. Irons de la 
paroi, latérale < qui servoient aupara'^ 
vant ^ recevoir les poutres du pont , 
et en passant ainsi d'une ouverture à 
Tantrç ^ il arriva heureusement sur 
Fâutre bord du précipice; une corde 
qu'il avoit apportée fut fixée à hauteur 
d'apppi des deux c6tës du rocher. Le 
gênerai Béthencourt passa le second j 
€n se suspendant à la corde tendue 
au-dessus de l'abîme ; les mille soldats* 
le suivirent^ charges de leurs armes et 
de /leurs havre-sacs. En mémoire de 
cett« action hardie , on a grave' dans 
le rcKT l<ps noms des officiers, qui les 
cômmandoîent : cinq chiens éloieni 
& la suite de Cie bataillool loir$que.le 
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dernier homme eut fraDchi le pas, ces 
pauvres animaux se précipitèrent tous 
à la fois dans Tabime ; trois d'entre 
eux furent entraines à l'insianl par 
les eaux impe'tueuses du torrent ; les 
deux autres eurent la force de lutter 
contr6| le courant , et , parvenus sur 
la rive opposée^ ils atteignirent le haut 
du précipice y où ils arrivèrent tout 
sanglans aux pieds de leurs maîtres. 

La galerie que l'on traverse après 
Teselle. est la plus petite de toutes ^ 
et mérite à peine ce nom : l'aspect 
de la route continue à être sauvage j 

. les fréquentes chutes de la Z^of^^Wa 
et les cascades formées par les torrens 
qui viennent s'y rendre, e'tonnent le 
voyageur j l'on voit adossées aux ro<*- 
chers^ou creusées dans leur intérieur, 
de petites huttes où logeoient les ou-* 
vriers; elles servent aujourd'huld'abri 

^ a de grands troupeaux de chèvres et 
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i leurs GOi}crii€teurs, seuls liabîians de 
■ces lîeux : la benuié des ouvrages es^ 
«ncore plus remarqirable dans celle 
partie de la rome que partout ailleurs; 

4 

les cbaussées sont ordinairement faites 
de aiurs dont les pierres ne sont point 
liée^ par un ciment , et qui laissent 
filtrer Feau de la montagne : on ren- 
contre plusieurs ponts; je me conten* 
térai d'en citer un , construit tout en 
pierre avec une élégante simplicité ^ 
situé à rentrée d'une vallée au fond de 
Ifiquélle est le viRage de Cherasqua» 
• A quelque distance d^Yesellé, les 
rochers^ qui jusque-là s'élevoient à 
pic y s'écartent à l'£st , et forftnent un 
amphithéâtre ; au milieu des prairies 
parsetnées de châtaigniers qui tapis- 
sent ce vallon , l'on voit le village de 
Dôvredo ; des vignes qui croissent de- 
vant chaque demeure s'élèvent jusque 
sur les toits, et font d'une maison uh 
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tiiassif de verdure ; cet heureux coin 
de terre produit un effet d'autaiil plus 
Agréable y que bientôt les rochers 9é 
rapprochent , et que la route reprebd 
un aspect triste et sauvage. On passe 
devant un pont remarquable par )à 
convexité de sa voûte, place près d'ui 
autre ponfdétruit , dont les piliers re^ 
posoien t sur d'énormes blocs au milieu 
4e la rivière, et dont les restes sont 
inainteâant cachés par les arbrisseaux 
qui croissent alentour. 

Nous étions las de cheminer dan^ 
eette sombre vallée, qui d'abord nous 
avoit frappés par son aspect imposant, 
nuais dont la monotonie devenoit fati- 
gante ; une galerie se présente encore 
sur notre route ; bientôt les rochers 
s'écartent et laissent apercevoir la 
riante plaine de Domo; le magnifique 
pont de Crevola, jeté d'une montagne^ 
« l'autre, ferme la vallée j il est formé 



de deu% arches etïhoié soutenues par 
un pilier remarquable par sa beauté 
et sa solidité' : c'est le dernier de$,- 
trjSkvaux du Simplon. 

Sur les bords de la rivière, on voit 
un village qui s'abaisse aui^ pieds da 
voyageur, et qui disparoît presque en 
entier seus les vi^^nes et les plantes 
grimpantes qui le couvrent ; un petit 
pont formé de planches Tacillanles ^ 
sert encore à relever la hauteur et la • 
régularité de celui sur lequel : nous 
passons ayec rapidité : on est étonné 
d'avoir un même nom à donner i 
cette hardie construction qui ouvre 
le passage des Alpes, ^et à\in ouvrage 
fragile qui réiinit les habitans d*un < 

petit village. 

La situation du, pont: de Crevola 
nous offre un contraste, d'un autre . ! 

genre : d'un côte', nous apercevons ^ 

la sombre vallée . d'où nous, sortons., , 
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et la rivière qaii eoule encaissée dans 
de hauts roehers; de l'autre^ dous 
d^îeouvrons de vastes prairies om- 
bragées de beauï chênes qu'arrose la 
Tbceia j la plaine de Domo se eouvre 
de plantes nouvelles j les collines et 
les montagnes éloignées présentent 
»ur leurs flancs dés édifices d'une ar- 
chitecture élégante. Voilà donc enfin 
HtaJie, telle qu^on nous l'avoii 4lë<- 
peinte ! 

La pi&tite vUle de Domo^d'Ossoh 
est peuplée el commerçante ; on j 
voit d'anciens côuvens j celui qui ap« 
pattenoit aux Je'suites est de marbre 
noir et blanc : les maisons sont assez 
bien bâties, eHes sont ornées de peîn«' 
tûreft. Une foire est étid>lie "dans la 
v^le 'y la place est couverte cU bou- 
tiques :. du sucre i^ dtt! café y de la can** 
bj&UjP, rassemblée entub sur des tahlesi 
fmfymmA l'âir et «loitiut Tenvie "i^ 
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passans; des femmes portent, à Pei^ 
trémite d'une periche, des fleurs faîtes 
de papier dorcf ei de plumes peintes 
doot elles détachent de petits bou-^ 
quets pour les acheteurs ; toute la 
viU^ est en mouvement. Aux dames 
vêtues avec éiëgance, oa voit^e mêler 
les paysannes dans leur costume hî- 
sorre-: elles portent des ka» rouges; 
un mouchoir de coton ou de soie 
couvre leur têtej leurs cheveux^ àt**' 
taches derrière ^ sont retenus par une 
épingle d^argent; l«ur corset de bro*-' 
0art est à demi casché piar un manielet 
flottant : plus loin , des eapueins, des; 
rdtgieaxde diffSérimsordnes marohent 
àFecan ; queI<{u^masqu#sgroteS(]ue^ 
parcourent les rues ; des joueurs dtf 
gobelet annoiiceni «a s(hi du fifre et 
du tambour la grande reprëlsedtatioa 
du^soii» ; Ib do^è se fait ehteAdre ; ]m 
fidiuleBe dirige ^ers l'église pour 
ter au service divin. 
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Les environs d« la ville soxii plantés 
de vignes qui, soutenues par de petits 
piliers de granit , s'élèvent en treille 
à la hauteur de 6 ou 7 pieds; en che^ 
minanâ a Nombre sous ces bercefinx ^ 
nous arrivâmes prés d^ la rivière , 
bordée de pâturages , où paissoieoi 
des troupeaux» ^ 

. Nous montâmes sur une eoUine^yi 
domine la ville et qqe l'on nomme le 
Calvaire i sur la route, s'élèvent de 
distance en distance de jolies chapelles 
en rotonde , dans chacun^ desquelles 
des figures de grandeur humaine re- 
présentent uo des derniensiraits de le 
vie de qotre Seigneur ; ees chapelles 
{prment des stations devaot lesquelles 
}es fiiéniiens viepueiH s'agenouiller ei 
réciter des pdières. Du. haut de cette 
fîoliitiey» On deçsouvre^ la fertiW. v^li^ 
jie Domùy loogpe dipi ^ lieikei^i.stte' 
<le:larg$ur« 
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Nous nous promenâmes assez tard 
dans la soirée ; les environs de la ville 
ëtoient animés parle bruit des paysans 
qui se retiroient, et par celui des ha- 
bitans assis devant leurs demeures^ 
Tàir étoit de la plus grande douceur; 
6n voyoit s'ëlever dans le ciel ces 
teintes rougeâires que l'on ne connôtt 
chez lions que dans les mois de juillet 
et d'août : nous trouvions au-delà des 
Alpes ces beaux jours d'été qui avoient 
cessé depuis long - temps dans notre 
pays , dé^} à refroidi par l'automne. 

Nous n'avions fait que quelques pas 
en Italie, et nous voyions déjà naître 
les goûts et les mceurs qui oaracte'rî- 
sent ce pays : l'amour des beaux-arts 
se manifestoit dans ces peintures et 
ces sculptures grossières ^ mais re'pan- 
dues avec abondance aux environs 
d'ope petite ville ; des instrumens et 
des chants harmonieuï s'étoient fait 
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entendre ; Pélégant habillement des 
femme», leurs beaux yeux noirs nous 
avoient frappe's : H est vrai que sous 
ces rapports nous n'avions pas éié 
gâtés dans les commeticemens de 
notVe voyage , et les premiers signe» 
de l'esprit et de la vivacité des Italiens 
dévoient faire une grande impression 
sur celui qui vet^oitde parcourir lea^ 
tement le Valais et le^ ^déserts do 
Gondo. 
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l^ETTRE V. 

%f usqu'a présent je ne vous ai parlé 
que superficiellement des ouvrages du 
Siœplon. Le voyageur qui admire la 
roule qui le conduit sans fatigué au- 
delà des Alpes^ n'a souvent pas les 
oonnobsances nécessaires pour l'ap- 
précier à sa juste valeur , et pour 
rendre compte des travaux qu'elle a 
demandés. Yoici un morceau extrait 
de l'puvrage de M. Courtin^ secré- 
taire-général de la direction des ponts 
et chaussées , qui vous donnera des 
détails qui me manquoient. 

« La reconnoissance du passage des 
Alpes par le Simplon , entre Brigg et 
Domo-d'Ossola , fut faiie par le gé- 
néral Turreau, M. Ceard, inspecteur 
divisionnaire y un officier de génie et 



( 1^7 ) 

linéiques ingénieurs des ponts et 
chaussées. . 

» Les principaux points du passage 
ayant e'te' arrêtés , le directeur- gé- 
néral des ponts et chaussées chargea 
M. Ceard de prendre la conduite des 
travaux, et de diriger la route en ladé- 
yeloppant par des pentes praticables* 

I) Après avoir examiné les sites, les 
expositions et les difficultés àéviter ou 
à vaincre, on fit un prenoier tracé jus- 
qu'aux sommités où la neige permit 
d'atteindre, et ensuite un second pour 
arriver au coL 

)> Du côté du Valais , ce tracé suit 
le flano de la montagne exposé au 
midi , et laisse à la droite le torrent de 
la Saltine jusqu^au col» 

» Du côté du royaume d'Italie , on 
entre par la gorge de la Doveria^ lonr 
géant à sa gauche le torrent de ce 
nom y et le tracé suiyoii le flanc de 



( 148 ) 

la montagne expose au midi jusqu'à*» 
près la limite des deux états ; de ce 
point y 00 fut fofcé parle local de 
passer. le torrent, et de se porter sur 
le flanc expose' au nord , dans une 
]on<{neur peu e'tendue , pour arriver 
au Siruplon. Les deux trace's se joi*^ 
gnoient au col sur le flanc expose aa 
midi. 

' y> Le col , élevé de lOsS toises 4 
pieds a pouces 4 lignes au-dessus du 
niveaudela mer, presentoitde grandes 
difficultés pour établir laroute sur les 
flancs de rochers à pic , dont les con- 
tours, nombreux, difficiles, les pentes 
escarpées permettoient ii peine aux 
iQulets de s'y soutènic» 

y> Ces développemens, bien étudiés 
par les ingénieur^ , et dont les pentes 
les plusfortes ne sont que de 6 pouces 
par toise dans les endroits forcés par 
la nature des sites , furent approuvés 
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tant par le général que par l'inspecteur 
Ceard* 

)> Les plans èosuiie présentés 1b 
3& germinal an il par ce dernier , 
furent approuvés par le conseil des 
ponts et chaussées et le directeur- 
général, po4'ir toute la traversée du 
Simplon^sur 17 lieues de longeur 
entre Glilz et Domo-d'Ossola , ainsi 
que les projets généraux de toute la 
partie de route par la rive gauche du 
lac de Genève , et au-dessous, entre 
Évian et Glitz , sur 29 lieues de lon- 
gueur. 

y> Quant à la partie de route vers 
l'Italie j entre Domo - d'Ossola et 
Arona, de i5 lieues de longueur, on 
lui fit suivre pendant 5 lieues les bords 
delà Toccia sur l'une et l'autre rives, 
et ensuite les bords du lac Majeur 
jusqu'à Arona ; le surplus de son par- 
cours fut dirigé dans la plaine. ^ 
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r'» Traversant deux fois la rivière 
de la Toccià , on exécuta ensuite la 
route d'Arona à Sesto , de la lieues 
de longueur , qui traverse le Tesin 
SOU5 Sesto, pour arriver par Somma 
à Milan , en suivant la vieille route. 

» La route de Genève à Milan a 
74 tieuôs y qui ont ëtë distribuées en 
quaranle*quatre postes trois quarts. 

» La route de Paris à Genève a 
lo3 lieues; ainsi ^ la longueur totale 
de Paris à Milan par Je Simplon, est 
de 177 lieues. 

» On ne pourroit détailler toutes 
les difficultés que Ton a éprouvées sur 
presque toutes les parties de cette 
route. Des rochers énormes à faire 
sauter, comme ceux de Meillerie ; des 
escarpemensàfairedansleYalaispour 
enfoncer la route dans le rocher, afin 
de la garantir des irruptions du Rhône; 
des torrens à maintenir, comme celiû 
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près du second ponl de la Saltlné que 
ron & forcé de quitter la route , et 
que, par une percée faite dans la mon*- 
tagne , on a précipité dans une gorge, 
sur laquelle où ^ construit un pont 
de 107 pieds de hauteur , avec deux 
culées en pierre appuyées sur les deux 
montagnes quHl a réunies ; comfDe 
celui appelé le Torrent jaune au- 
dessus de Sierres, qui, par son im- 
pétuosité, précipite des rochers énor*- , 
mes dans le Rhône, en suspend le 
cours, le fait regonfler à une grande 
' distance, jusqu*à ce qu'enfin ce fleuve, 
acquérant de nouvelles forces par 
l'obstacle même qui lui étoit oppo&é^ 
le renverse et reprend son cours«. 

» Du côté de l'Italie , parmi toulte 
les belles constructions, on remarqua 
le pont de Crevola sur la Doveria^À 
l'entrée de la plaine de Domd-d!Os- 
Bola , il. est extrêmement piiioresqu© 
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Giaoella et Bossi| ingénieurs itaKens.» 
En sortant de Domo^cTOssoIa ^ un 
chemin en droite ligne nous conduit à 
Villa j où Ton passe un torrent sur un 
beau pont ; le village se déploie à la 
drpile , et quelques édifices s'élèvent 
avec élégance sur une colline boisée 
qui le domine ; la route traverse ea^ 
suite des terrains pierreux , où croît 
une herbe rare qui fournit une cbétive 
nourriture aux troupeaux. Nous ar*- 
rivons à Massone, sur les bords de la 
iToceia , que nous traversons dans un 
bac : on éloit occupé à poser les fou- 
démens d'un pont; plusieurs ouvriers 
rejetoient^ avec des vans d'osier, l'eau 
qui pénetroit dans le creux fait pour 
|a« .première culée ; cette eau étoit 
yersée dans un second creux , d'où 
d'autres ouvriers la repoussoient dans 
la rivière : de temps en temps ^ ils 
àpicnt retAipteiés par uue autre bande^ 
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et ils alloi^Dl se sécher près d'an enor- 
me trODc d'arbre embrasé ; urie foule 
de feurs compagnons tailloient des 
pierres silr le rivage : raciivite' et là 
gaieté de cette multitude formoient 
nn coup-d'œil très-animé. 

Vis-à-tis de Massoiie , on voit le 
village de Pic-de-M ulière , où s'ouvr-è 
la vallée du Motit-Rose ; cette mon- 
tagne est élevée de 245o toises au- 
dessus de la mer, hauteur qui ne le 
cède que peu à celle du Mont-Blanc; 
le Mont'Rose est composé d'une suite 
de pics gigantesques , presque égaux 
enlr'eux, qui formébt un vaste cirque; 
cette enceinte renferme des pi^airieà 
parsemées de pins et de mélèzes, au 
milieu desquels est.situé le village de 
Macugnaga ; les pentes escarpées et 
les glaciers qui le dominent forment 
le second degré de l'amphithéâtre , et 
s'élèvent peu-à-peu jusqu'aux cinies 
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4e b montagne : cette> vallée est re- 
iparquable par la beauté de sa végé- 
lation , et plus encore par ses piine» 
fd'or ; la pyrite qui contient le métal 
se trouvç dans un granit veiné ; le 
capitaine Testopi , qui èsploitoit ces 
mines, av oit, entièrement épuisé ses 
ressources 9 c^t alloit être forcé d'aban*- 
donner son entreprisa, lorsqu'il tomba 
sur un fîlop dont il retira en aa jours 
189 marcs d'or pur ; depuis , il a fait 
une fortune immense. 

Je retourp;e sur les bords de la 
Toccia: la, quelquefois les voyageurs . - 
abandonnent leur voitune , prennent / 

un bateau et descendent la rivière jus- 
qu'au lac Majeur* La route par terre 
ne présente rien die reaaarquable j on 
laisse à qpelque distance la carrière 
de marbre.blejncdont est construite la 
cathédrjal|e.de Milan; les blocs qu'on 
en tire descendent la Toccia et je 
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Teain , et vont se rendre à Milan , où 

ils sont travaillés: c'est de ce marbre 

. . • / • • » 

que scmt les statues , les ornemens 
répandus avec tant d^bondance dans 
Feglise , et qui n'atteignent point en- 
core le nombre projeté : cet édifice, 
commencé es i586 par Jean Galeas 
de Yisconti , est loin d'être achevé ; 
et , vu le peu de zèle qu'on raettoit à 
ce grand ouvrage , on pouvoit croire 
qu'on s^occuperoîl encore à en ter- 
miner une partie , tandis qu'une aujtre 
se dégraderoit ; maison travaille main- 
tenant à la façade avec activité, elle 
sera bientôt^ ternûnée* On voit dans 
l'intérieur de l'église deux belles co- 
lonnes de graqit d^un seul bfoc : ejles 
ont été tiréesdeja carrière deBaveno, 
•village des bords- du lac Majeur ; ce 
.granit est coloré de rose; on s'en est 
;S6rvi pour orner, plnsie;^rs ponts des 
eavirons. On trouve dans cette eau- 
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rière des cristaux de feld-spàih / que 
leur rareté rend précieux ; le ?• Fini 
en a donné une description. 

La forme du lac Majeur est irré- 
gulière ; de la route que nous suivons^ 
on ne peut découvrir que le bras 
où sont situées les îles Borromées : 
la première qu'on aperçoit est VIsola 
Madré, située à une demi-lieue du 
rivage ; elle a un mille de circuit ; une 
partie est occupée par des terrasses 
bâties les unes au-dessus des autreâ^ 
tapissées d'orangers , de limoniers, de 
citronniers, que nous vîmes couverts 
de fruits : ces terrasses sont dominées 
par le palais , d'une architecture fort 
simple ; l'intérieur n'offre de remar- 
quable qu'une petite salie de spectacle; 
le reste dé l'île est bouvert d'arbres 
qui s'élèvent avec grâce au-dessus des 
eaux et forment de charmans bois 
habités par une foule de faisans , de 
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pitiladeâ, de paules suhanesy^ai vol- 
tigent sous les lauriers , lés chéoes 
verts , les pins dltalîe , et s'envolent 
avec bruit à l'approche du voyageur^ 
ces oiseaux n'ont pas Taile assez forte 
pour traverser le lac ; ceux qui se 
hasardent à ce long trajet , perdent 
la vie dans les flots .: tous les ans on 
repeuple File d'une grande quantité 
de faisans. 

Une avenue d'ifs antiqyes conduu 
du château aux bords du lac ; là , sur 
une pelouse doucement inclinée y on 
jouit de la vue des rives opposées, et 
deseqibarcations des habitans. L'Isola 
Madré est garantie des vents du nord 
par le^ montagnes voisines y les plantes 
des pays chauds y trouvent une tem- 
peVatùre quileur est convenable j des 
aloès,.des cactus y croissent sans 
.culture , et tapissent de leurs larges 
fetdlles les rochers qui terminent l'île. 
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Jj Isola Bella est plus rapprochée 
,du rivage que Flsola Madré; elle est 
^beaucQpp.plus ornée : le palais est 
habité chaque année pendant quelques 
semaines par la famille fiorromee. On 
re trouve dans cette île les plantes des 
pays chauds, qui ct^uvrent celles qu'on 
vient de quitter. Nous nous prome- 
nâmes dans des J)osquets d'orangers 
et de lauriers , sous des berceaux de 
citronniers : dans la partie de Fîle op- 
posée au palais, on voit dix terrasses 
s'ëlever les unes au-dessus des autres; 
la dernière est ornée de statues repré- 
sentant les saisons et les élémens; une 
licorne gigantesque montée par un 
amour les domine ^ de cette terrasse, 
on découvre les îles voisines, les villes 
de Palanza, d'Intra, de Laverno, de 
Souna, de Sûnte - Catherine , et les 
coteaux qui s'ëlèvent jusqu'aux cimes 
couvertes de neige du Simplon. Ulsola 
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Beila n'étant pas protégée par les 
montagnes, comme l'Isola Madi^,- oh 
est obligé en bîver àe la couvrir de 
planches y qui, s'enchâssant les unes 
dans les autres , mettent à Tabri les 
{Nantes délicates. 

Â coté de ces terrasàes , on voit un 
petit village forme de maisons de 
pécheurs, au milieu desquelles s'ëlève 
l'auberge du Dauphin, oiijes voya- 
geurs trouvent des logemens. Le pa^ 
lais est vaste 3 depuis plus d'un siècle, 
chaque propriétaire a coutume d'y 
consacrer beaucoup d'argent pour 
l'orner selon le goût du temps ; les 
appartemens et les meubles y. sont 
.de la plus grande richesse; l'or, les 
glaces, les marbres les plus rares y 
sont prodigués; on y voitdes tableaux 
de LucJordans^ du Procaccini, de 
Schidooe, de Lebrun : plusieurs ap- 
partemens ont conservé le nom de 
/ 
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Tempesta , parce que cet ariiste té-" 

lèbre les habita quelques années et les 

\ décora de peintures : la partie la plus 

remarquable est un appartement 'sou*^ 
terrain, dont les colonnes, les parois 
et le plafond sont revêtus de mosaï- 
que». Dans le fond sont des statues de 
marbre blanc : l'une d'elles repre'sente 
un dauphin d'où jaillit une fontaine. 
Les îles du lac Majeur n'étoient 
autrefois que des rochers stériles j le 
comte Yitalien Bbrromée les acheta 
en j 673, les couTrit de terre, et après 
des travaux prodigieu:x , les a rendues 
ce qu'elles sont auj.ourd*faui : le palais 
de l'IscJa Belltf et toutes les terrasses 
sont supportés par des voûtes qu'on 
appelle la carcasse de Pile f quelques 
voyageurs, à l'idée des frais immenses 
qu'a dû occasionner cette création, 
l'ont blâmée comme futile et ne ré- 
pondant pas à tout ce qu'elle a coûté : 
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il serolt injuste de reprocher des dé- 
penses de luxe à la famille Borromée^ 
tandis que St. Charles consacra tous 
ses revenus aux pauvres , et que le 
cardinal FVe'deric fut le fondateur de 
la bibliothèque Ambroisienne; d'ailr 
leurs, le comte Yitalien a fait le bien 
du pays, en y isittirani Jes voyageurs 
curieux de connoitre ces îles, que le 
propriétaire laisse voir avec une grande 
conoplaisance. 11 est vrai que les or- 
nemens qui décorent PIsola Bella ne 
.sont plus d'un genre moderne : on 
éprouve bientôt une espèce d'ennui 
d'être renfermé dans ces terrasses ré- 
gulières 9 de parcourir des bosquets 
dans lesquels on ne peut s'égarer : la 
petite surface de 111e est couverte de 
murs qui obstruent le passage, d-es- 
caliers , de statues , d'obélisques , de 
)ets-d'eau et de pavillons. Rousseau 
dit I dans ses Confessions ^ qu'il avoit 
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Iong-teni[» pensé k faire < 
demeure de Julie ; leur 
cieux Tavoit traosporlé 
trouva trop d'art : en eSt 
vouloit passer sa vie daoi 
de Bieoae ne poirvoit se 
celles du lac Majeur. 

Près de l'Isola Bella 
PécIieurSf qui, par la s 
ses bâtimsDS et par la 
ceux qui y vivent, semble 
exprès pour rehausser ta i 
de sa voisine; elle est co 
bitations qui se pressent e 
» peine la place à chaque 
dVIever une treille à côi 
meure ; un clocher dom 
'C|uet de maisons, qui fai 
de l'eau, un effet assez ext 
OD compte deux cents bal 
rocber, qui-n'a qu'un de 
circuit. Les voyageurs q 
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8oin la description des autres ilés , 
oublient ordinairement celle, des Pé-> 
cheurs ; ses cabanes vet ses rivages 
couverts de filets ne se trouvent point 
dans les portefeuilles des peintres*. 
Quelques détails cependant sur cett^ 
petite peuplade, qui a Pair d'être heu- 
reuse , et qui profite du peu de terrain 
qui lui est donné, n'auroient-ils pas 
de Pintérét, et la vie du pécheur qui, 
tantôt dans une nuit paisible jette ses 
filets et rentre le matin dans sa fa- 
mille , et qui, tantôt au milieu d'uîi 
orag« , jouet de l'agitation des flots,' 
a peine à gagner le port où il attache 
sa nacelle , ne pourroit-elle pas prd- 
senter un tableau agréable , à coté de 
la magnificence des habitans des autres 
îles? 

Ulsola Bella et Tlsola Madré, vùet 
du lac, font un charmant effet, et en 
les décorant 9 on a plus travaillé pour 
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le plaisir de ceux qui viennent les 
voir , que de ceux qui les habitent ; 
ces voûtes régulières , ce& terrasses 
quisVIèvent majestueusement au mî^ 
lieu du lac , ces statues qui se peignent 
dans les eaux, ces arbres dès pays 
méridionaux qui croissent alentour , 
comme si , dans ce lieu seul de toute 
la contrée , les rigueurs de l'hiver 
e'toient inconnues, donnent à V Isola 
Bella quelque chose d'enchanté. 

Les environs du lac Majeur pré- 
sentent des tableaux rians et animés j 
wles montagnes qui le dominent n'of- 
frent point ces formes, rudes, ces de- 
chiremens que l'on voit dans le sein 
des Alpes; le châtaignier, le pâle.oli* 
vier , la vigne qui s'élève sur les mûrie rs 
ou qui s'arrondit en berceaux, cou- 
yrent les collines et les embellissent 
{>ar le contraste de différentes teintes 
de verdure ; plusieurs petites villes , 
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une (ouïe de villdge ^clatans de blan- 
cheur, des édifices remarquables par 
la légèreté de leurs toits, l'élegaocc 
et la varielé de leur construction , dé- 
corent les bords du lac. 

£n quittant Flsola fiella, nous en<- 
tendîmes les chants du peuple ras- 
semblé dans Féglise; ces sons harmo-*' 
meuX| qui s'afibiblissoient à mesure 
que nous nous éloignions, inspiroient 
une douce réveiie ; la surfisice bleue 
du lac étoit sillonnée p^r les bateaux 
de ceux qui ailoient d'une Ue à Fautre 
et qui cherchoient à se devancer : la 
barque de la famille. Borromée se fai- 
»oit TiÇniarque.r par sjbs banderolles et 
par la soie qui engarqissoit l'intérieur; 
des pêcheurs jetoiepijt leijirs filets à 
quelque. distance du rivage. Quelle 
pharn^^^te promenade pour les habîr 
t^ns des environs, de venir le soir dç^ 
{oursi d'ét4 rç^pirer prè$ de ces U^^Iq 
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parfum des citronniers et des oraogçrs! 

Les bateaux, du lac Majeur peuvent 
remonter la Tocciaj ils desceadent 
ausâi le Tesin^ d^oùun canal lesconduit 
à Milan ; ils y apportent du poisson , ' 2« 
du charbon , du bois, du foin ; une t ^ 
grande rarâe placée à la poupe s&hl 
de gouvernail; la voile est carrée; on 
Tabat et on la de'ploie en un instant : 
cette prompiiiude est nécessaire sur 
le lac Majeur, sujë^ à de forts coups 
de vent ; quelquefois , sous un ciel 
serein, les flots sont violeminent agi-* 
tés, et les curieux qui vont visiter lés 
ties sont exposés à chavirer. 

Le batelier qui nous conduit est ùii 
î'euûe homme d'ua^^ figuré agréable ; 
il a la vivacité et la gaieté' italienne ; 
nous le questionnons sur son pays y il 
Dous apprend. que les environs du lae 
nt peuvent pas nourrir tous les ha^ 
hmm f qù^ne partie des hominc» 
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•guluent leur patrie et leur famille , 
vont en France , en Espagne et jus- 
qu'en Russie, chercher à faire fortune 
en vendant quelques marchandises ; 
ils reviennent avec ce qu'ils ont gagné ; 
pendant leur absence , les femmes 

• 

a^occupent aux travaux de la campa* 
gne : nous en avions rencontre dans 
liotre route chargées dVnormes hottes 
pleines de foin ; au-dessus, l'on voyoit 
quelquefois un berceau où dormolt 
le petit enfant qu'elles nourrissoient 
encore. 

Voici , dit le batelier, en nous mon- 
trant le village de Streze, une famille 
qui s'est bien trouvée de ces sortes de 
voyages. Au milieu du village , on 
voyoit une belle maison de campagne 
entourée de terrasses ; c'étoit la villa 
Bolongare. M. Bolongare étoit natif 
des environs du lac de Corne ; n'ayant 
aucune fortune , il alla à Francfort 

8 
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chez no cfe §e$ paren^i qui faisoit^^ 
avec beaucoup de succès , un com*- 
luerce de tabac; il trouva un procède 
Avantageuxpourpreparerceiloplaqiej, 
et fil de grands gains ; ayant eu quel- 
ques deméle's avec les magistrats, U^ 
e'tablit une manufa^ure près de 
Maïence ; après sa mort y elle fut 
transportée à Francfort par ses bérl- 
tiers , qui jouissent d'une fortune con*- 
sidërable. / . 

Notre conducteur nous donne quel? 
ques détails sur la fête des bateliers ^ 
qui a lieu à.Intra, sa patrie ; ce jour, 
célèbre dans les envirans, on illumine 
une chaloupe qui , après avoir serv^ 
à une promenade, reste à Pancre dans 
le port : un autel , placé sur le livagei 
est couvert de cienges ; des fusées 
partent de tous les côtés de la ville; 
on danse une grande partie de la nuit, 
oc Vous avez pu , Messiexirs, ajoute* 
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D t*il) assister à bien des fêtes, mais 
7> jé ne crois pas que vbiis en ayez 
>X beaucoup vu de plus belles que 
I) ceRe-lâ. D * 

Pendant quHl parloit, un léger vent 
sVioît lev© et enfloit noire voile. Çou- 
che's sur lés bancs, nous écoutions en 
silence les re'cits de notte guide ; les 
superbes fies Borromées avoient dis- 
paru ; Ton ne voyoit plus aucun ba- 
teau sur Je lac; la lune se )e voit der- 
rière les montagnes; une légère va- 
peur confondoit avec* le ciel leurs 
citnës bleuâtres ; nous ne pouvions 
apercevoir Intra , que k batelier cher- 
choit à nous faire découvrir : le léger 
murmure' des Bbts qui se brisent sur 
là grève, et le bruit du rivage nOAs 
apprennent- que notis touchons au 
pbrl * nôûii «voyons devant ^ nous la 
petite 'vUïè de Belgîratè.' 
' "^^Srg« de1à;?ostWae cette ville 
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est la meilleure que nous ayons trou«- 
vée dans toute noire route ; son {C'xpo^ 
sitîon esi charmante ; nos chambres 
vastes étoient peintes à fresque : le 
temps étoit si doux, que je laissai ma 
(enétre ouverte toute la nuit ^ je fus 
réveille au point du jour par le bruit 
des bateliers et des pécheurs : en 
ouvrant les yeux , je vis sur ce beau 
lac^ blanchi la veille par les; rayons, 
de la lune ^ se peindre les premiers 
feut de Faurorç; la teinte d'un rouge, 
vif qui couvrait les flots, $eterminQÎt 
au pied des montagnes sombresj.elje 
devint toujours plus éclatante, et I^ 
soleil parut. 

, Le commencement de 4^,Jo.qrnee, 
oSre un charmam; s|»exifap]e .|i <:élui' 
qui vqy âge dans^|p,s moptp^es ; il voit 

peu-à-ppi^ lef, Pbh^s" Pf^P^»*^ de^. 
formes et deg, coulcHprs»; àrl'^qrore, 

4'«i^ beaç jgiy,^%;nu?gç?5(r^ 
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qui flottoîent dûns les cieux se co- 
lorent, d'une tieinte e'clatânte, et font 
ressortir iâblafncheur des Glaciers j 
quelques rayons de soleil paroîssant 
dans les gorges des montagnes, éclai- 
rent un village ^ un bois , dont les 
environs restent dans l'ombre : tandis 
que le soir le voyageur fatigué gagne 
lentement son gîte , au bruit mélanco- 
lique de la cloche d'un couvent placé 
dans une vallée sombre ^ le matin , il 
Toit tous les objets renaitre autour de 
lui ; il renaît doucement avec eux 5 
rafratchi par le repos de la nuit , ses 
idées qui se présentent avec vivacité, 
se ressentent du bien - être qa% 
éprouve , et revêtent cette fraîcheur 
et ces teintes de rose qui sont répan» 
dues dans la nature. t » 

Les bords au lac Majeur sont en^ 
caisses dans des murs (f une grande 
hauteur-, car les travàint de la route 
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De se tercûinent point à la sortie 
du Simplon', et l'on admire jusqu'à 
Somma , village à quelques lieues 
de Milap , la beau le des pouts , des 
aqueducs etdes autres ouvrages. Nous 
voyons croître le blé de Turquie , le 
panais , le millet y les figuiers qui four^ 
Dissent des fruits eicellens. 

A Arona , nous nous arrêtons 
pour voir la statue colossale de Saiut 
Charles fiorromée : ce prélat, célèbre 
par ses vf rtus, naquit dans celte \ille 
en 1 558 , de Gilbert Borromée et.de 
Marguerite de Médici ^ il fut destiné 
k L'église dès son enfance ; h douze 
^ns, il fut pourvu d'une fibbaye, et- 
rëunitenpeude temps plusieursaulres 
l)éaéfices } son oncle , le cardinal de 
Médici , ayant été créé pape sous le 
jjom de Pie IV, le fit, à Tâge ds 
vingt- un atits^ cardinal, archevêque 
dc; Mil^n , et lui daAna r^dministra- 



îi 



(175) 

tion des aSaires ponûficales; le jeune 
prélat, ati milieu d'une cour fastueuse^, 
se laissa entraîner au luxe et à la ma-» 
gnificence, et réunit autour de lui un 
grand nombre de geniilsliommes et 
de gens de lettres ' la mort de son 
frère aînë , le coilite d'Arona, qui 
arriva pendant son séjour à Ronie^ en 
lui rappelant la fragilité de la vie hu* 
maine , interrompit le cours de ses * 
dissipations. Loin d^ renoncer à l'état 
ecclésiastique, comme ses parens l'en 
soUicitoient, il s^ pénétra du véritable . 
esprit de sa vocation, et se consacra 
tout entier aux devoirs qu'elle lui Im- 
posoit : il donna, le premier, l'exemple 
de la réforme prescrite par le concile 
de Trente, renvoya un grand nombre 
de domestiques de sa maison ^ les 
remplaça par des ecclésiastiques qu'il 
fit élever auprès de lui ; il résigna ses 
bénéfices y et , contre le vœu de son 
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ODcle y qui youloit le retenir à Roo^e, 
il se rendît dans &on archevêché y où 
il s'efibrça de faire renafire dans le 
clergé l'ordre et la pureté' des mœurs ; 
il remit en vigueur dans les couvens 
les règles sévères qui peu-à-peu en 
avoîent été bannies, fonda des colle'ges 
et des établissemens pour les pauvres 
et pour les jeunes personnes exposées 
, aux dangers du monde. 

La sévérité du cardinal lui attira la 
haine d'un grand nombre d'ecclésias- 
tiques ; l'ordre des Humiliés fut sup» 
primé à son occasion. 

L'Empereur Frédéric Barberousse 
ayant saccagé la ville de Milan , em- 
mena captifs im grand nombre d'ha- 
bitans du duché, qui n'obtinrent qu'a- 
près beaucoup de peine et d'humilia- 
tions, de retourner dans leur pays; en 
mémoire de leur délivrance , on ins- 
titua l'ordre des Humiliés ^ sous la 
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rtglc Ae Saint Benoît, avec Phabït 
blanc'^cfiii est eelui des Suppliaiis; cet 
ordre s'étàtit extrèmekiiem enrîclii , 
le relâchement et k corruption s^y 
glissèrent peu-à-pèu ; léà rj^îgieux 
fe^lpproprîoient les revéqns de fetcom*- 
iniffifâuté et les emplôyoient à leurs 
plaisirs j PieYavoit donné une bulle 
qui) en condamnant leurs désordres, 
chargiou le cardinal Borromee, leur 
protdetéiir, de les réformer. Le mal 
àvoit jeté des racines tik>p profondes; 
le^ religieux se lassèrent du joug qui 
leur e'toit iitiposé, et regardèrent le 
cardinal corâtne leur plus grand en- 
i>enii« Lign'ana , prévôt d'un conveùt 
de Yerseil , engagea un des religieux , 
nommé Farina, à attenter à ses jours; 
celui-ci lui'tira' un coup d'arquebuse, 
tandis que , réuni à ses don^estiques, 
le prélat' finsott dans sa' chapelle sa 
pfière di:tf^€oir<j:la balle ne Ât qu'ef^ 
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flâurer le cardinal , qui , sans éire émi^ 
par le danger qu^il veooit de caorir , 
comÎDua sfBs 4^votiaqs : les deux c >uy 
pabIfS9\fweat pUD^^^mpri; l'ordrç 
fut supprima'. 

, La petite qui eebila k Milan ei qui 
y fit beaucoup de ravages ^fournit 
à ce grand homme l'oGcasîoi] de dé'* 
ployer les, plus rares vertus ; loîq de 
suivre la muliitudet )des hahuans qoî 
quittoieot la ville potir se 4ér&ber à 
l'iuflueDc^du inalyilse ooutocratoul 
^tier à cetix ,^ni eo etoieaA atteints j 
il fit bâtir un lasaret,. vendit ^ ppur 
fourw* aui dépenses ocrcessaîres , ses 
aaeubles et ce qvfl^ po^doit de pré*- 
eieuz^ et j joigaam au:& soulagemeois 
de la charité les conselatioos^de la 
religion , il eoofessoit les mailades et 
leur donnoit le viatique de aat main» . 
Saint Charles y dans iee d^f mé«*e9 
«inécs* die sa vie ^ ne' (utcioil à ses cei^ 
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pas que du pain et de Teati , anxqnelà 
il joignoU , dans de certains joùrs^ 
du lait et des herbes ; il auroit dû 
eotnprendre que , loin de plaire à 
Dieu en se soumettant à ç^tte rigidb 
«bstinence , il e'toit de son devoir dé 
chercher à conserver une vie toute 
consacrée au bien des pauvres et au 
service de la religion. Il est probable 
qu'une nourriture trop chétive pour 
lia homme d'une constitution foible 
€t menant une vie laborieuse , hâta la 
fin dés jours du cardinal : il fut attaque 
d'un violent accès de fièvre dans une 
course qu'il faisoit au travers de son 
diocèse , «t eut peine à gagner Milan^ 
oii il mourut h l'âge de quarante-six 
ans y après tingt*quatre ans d'épisco- 
pat; la nouvelle de sa in ott répandit 
la douleur dans la ville; ses habit» 
ftirent emportés par le peuple comme 
dé prêteuses reliques : le pape Paul Y 
le canonisa en i6a5. 
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La mémoire de Saiot Charles est 
fort respectée dans le nord de ritalie ; 
on lui a élevé' une statue au mUiea . 
d'une des places de Milan , et Ton 
t^onserve son corps dans une chapelle 
souterraine de la cathédrale ; on le 
Toit dans une caisse de cristal y revêtu 
d'habits pontificaux : sa crosse est or- 
née de pierres précieuses. Sous une 
mitre d'or et sur un coussin du même 
métal y est placée la tête de l'arche- 
vêque, où l'on a peine à retrouver les 
traits de la figure humaine^é1^'(oit 
peut-être pas Fhommage le mieux 
choisi j que d'entourer de'piecr^ries 
le squelette de celui qui, pendant sa 
vie , mépcisoit les richesses : la vue 
du lazaret qu'il fit construire , et où 
il donna l'exemple de la chaiite la 
plus éclairée et la mieux soutenue , 
me semble plus propre à inspirer toute 
la vénération dont il est digne. 
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- Le colosse de St. Charles est place 
sur une colline qui domioe Arona ; le 
eardipal y est représenté en habit de 
simple religieux ; d'une main il tient 
un bréviaire, de Faulre il bénit sa ville 
natale : cette statue a 66 pieds d'élé- 
vation , et le piédestal de granit sur 
lequel elle repose en a 46 ; elle est 
si bien proportionnée^ qu'au premier 
aspect^ on ne se fait pas une juste idée 
de sa grandeur ^ la tête , les pieds et 
les m^ins sont de bronze fondu ; le 
reste est de cuivre en lames fort 
épaisses ; au-dedans est une masse dé 
grosses pierres destinées a donnei^ de 
la solidité à ce colosse. On y a pra-« 
tiqué un escalier par lequel on peut 
monter jusqu'à la tête ; cette statue 
est l'ouvrage de Siro Zanellade Pavie, 
et de Bernard de Falcono de Lugano ; 
elle fut élevée en 1697 aux frais des 
habitans des environs et de la famille 
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Borromée : le cardinal Caccia ^ afclie-- 
Teque de Milan , en fit rinauguratioii 
iè lo mai 1698 *. C'est un monument 
inie'ressant que celui qui semble mettre 
tout un pays^ sons la protection de 
l'homme célèbre par ses vertus t|ui 
y a pris naissance. 

La famille Borrome'e est e'galement 
distinguée par son ancienneté , son 
opulence et le mérite des homme» 
^u'^IIe a produits ; elle a fourni plu-» 
^eurs cardinaux à Pegli&e romaine. 

A quelques lieues d^Arona , outra-* 
terse sur un bac le Tesin à sa sortie 
au lac Majeur ; la -ville de- Sesto s'é- 
tend sur les bords de la rive opposée, 
et se peint dans les eaux du fleuve; 
itné petite tie de verdure sépare le» 

*^— *— ■II "" ■ ■ » — *i— — ni > ■ ■■Il I II I ■■ II.».»— — — — 

é 

* Amoretli Viaggto ai tre laghî. 
Xhminici Maeanei f^trbani tacAê'dêth 
eriptio* 



I 

i 



\ 



( x85 ) 

Sois et eacadre les cimes des Gia<;tet9 
qui s'élèvent dans le loiutaio. Notre 
voiture, des troupeaui, des paysaone^ 
chargées de foin ^ remplisseni le bac ; 
de petils bateaux de pécheurs suivent 
ses traces et se hasardent à traverser 
Je fleuve; des barques pesantes. <|ui 
sortent du la€ Majeur descendent le 
Tesin et vont porter à Milan le char- 
bon ou le marbre dont elles spnl 
chargées ; une autre y conduit dei 
voyageurs : un capucin assis à la prpue 
contraste ^ par son visage sévère et ses 
ifêtemens d'une teinte sombre , ayec 
les robes blanches et les ligures gaies 
des femmes qui foiit le mémp trajet} 
les rives sont anime'es par ceux qui 
débarquent et par ceux qui attendent 
le moment de partir. 

En sqrtiyat de Sesto , on entre dans 
losplaîoes de la Lombs^rdie ; aucune 
nomade n'y borne rhoriaon; de 
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vastes champs de maïs^ de panais ^ de 
tnillet) bordent le chemin, et ne sont 
entrecoupes que par des treilles et 
des plantations de mûriers blancs* 
On traverse plusieurs petites villes , 
âomma, Gàlerata, Castellanza : nous 
nous écartons du chemin pour visiter 
Leinate y maison de campagne dd 
marquis de Litta , remarquable par la 
beatite' des jardins et par celle des 
bains ornes de mosaïques. 

Deui heures après avoir quitté 
Leiilate , on aperçoit les mur^ de 
Milan ; on arrive dans la ville par uiie 
large avenue plantée de tulipiers , 
terminée par un arc de triomphe de 
marbre blanc. \ 

' Quand on a long-temps voyagedanï 
les campagnes , ne travei^ant que des 
bourgs et dès hameaux, l'entrée d'ane 
grande ville inspire toujours \m léger 
sentiment de tristesse y ces longues 
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rues, ces édifices , ces voilures for- 
mçnC un spectacle si différent des 
rians vUIdges et des champs tranquilles^ 
qu'on vient de quitter. 

Sur la route , on abdrdoit un pay- 
san, il répondoit avec pkisir^i^ientôt 
on étoit ami : mais dans ce tumulte, 
tout vous est étranger, on est étranger 
iet iadifférent à tout le monde ; et plus 
la foule qui vous presse est considé- 
rable y plus on se sent isolé y chacun 
court à ses afl&ires , vous n'en avez 
point; vous cherchez des objets d'in- 
térêt, éi ceux que l'on présente a la 
curiosité bannale des voyageurs, sont 
peut-être sans attrait pour vous dans 
ce moment, où la rencontre d'un ami, 
d'une simple connoissance, seroit plus 
précieuse que le pins beau monument. 

Dans une auberge de village, le 
maître , flatté de loger des hôtes oon^ 
sidérables pour lui ^ met toute sa 
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maison en mouvement ; tandis qu'on 
prépare le souper, assi» sur un baùc, 
entouré de quelques habhans de ren- 
droit qui vous donnent des détails sur 
la contrée et ses productions ^ vous 
Toyézles cuhîv%'eurset les troupeaux 
se retirer dans leurs demeures. 

Dans la bruyante auberge d'une 
grande ville , au bruit d'une voiture 
qui entre sous la porte-cochèce , la 
cloche du portier se fait entendre 
avec violence; les domestiques se ré- 
pondent d'étage en étage , ils accou*- 
rent ; les porte-fait , les femmes., tous 
les oisifs de la maison , se pressent 
autour de vous ; ils se disputent vos 
effets; le maître se présente à la pop*- 
tière et vous conduit avec un sourire 
gracieux, dans votre appartement, le 
plus souvent mal place' ; ce n'est que 
le lendemain que vous pourrez en 
avoir un sur la belle vue : ici , Fera- 
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pressement finit ; d^autres voyageurs 
arrivent^ on vous oublie ; eri vain 
vous derùnndez les choses qui vous 
sont absolument néceseaires^ Subitù^ 
subito, vous rëpond-on en Italie, ce ' 
qui veut dîw^pas deirès4ong*temps, 
et vous restez ignoré dans votre re- 
traite y jusqu'à ce qu'un domestique 
de place vienne vous en tirer. 

Peu-à-[teu cependant on se familia- 
rise avec le mouvement d^une grande 
ville , et les objets intëressans qu'elle 
renferme donnent des plaisirs d'un 
nouveau genre. Nous admirons à 
Milan la grandeur des [Aaces, du fo- 
rum; de l'ampliithè'âtré , où, comme 
chez les Anciens, on célèbre des jeux 
et qu'on inonde pour des naumachies. 
Milan , situé dans les riclies plaines 
de la Lombardie ^ est entouré de 
villages et de métairies; ces plaines', 
si fameuses dans l'histoire , si souvent 
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ÉTAT DES POSTES 

BS IiA BOUTS 

DE GENÈVE À MILAN. 

( ExtnH 4o UTBX ms mmiss i8i4. ) 

GrosTfifl. 
snIve & DoYame* « 2 ei dmîe. 

Dovaine a Hionon • • • • s • 

ThoDon à £\îaB . • . « • 1 et demie. 

JEvian à Satnt-Giagoux. • a et demie* 

Saint-Gingoux S Yîonnac. 2 et un quart. 

Vlonnaz à Sainl-Maurice. 3 et un quart. 

Saint-Maurice à Martigny. 22 et un quart. 

SAarligny à Riddes .... s et un quart. 

Biddes à Sion ,• - a et un quart. 

SioH à lierre «.•••«» a et unqaâcL 

SieiTe à Tcmrteniagiie • • ' s et un quart, 

Tourtemagne à Tiège • • a et un quart. 

Viëge k dise ou Brigue. 1 et demie. 

a8 ro8T£8« 

PA.88AOE DU 8IMPLON. 

De Brigue k Ganter ou Berisaal , et de Ganter oa 
Bedsaal au Simplon , et réciproquement , il 
sera payé ^ar po9te un chcral de renfort pour 
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lu elun i bmc , cabrioUu , cbiUts et lim»- 
kiirei n an fcmil ; M deux cbeTim de renrort 
pour le> bn^ûies, Toitorei ï timon M limo- 
nitn* i deiu foDils ëgïux. 

Total des postes <te Genète 

ti Glûe ou Brigue. . 38 rosiis. 

PeGlÏMouBrigueàBerîaaal. -S ^^ 
SerUaal au Sihflom . . J ^"^ 
SiMFLotf i I&elle . • • • • ''Ti.fl èuarte./^ 
luUe i Dono-DoMola. a etd«vie.^>^ 
Domo-Dossolfi^'Vospgna x 

gi„,*^v-kv>. BalgirHf à festo-CalenJe 

^egto^Calende à Cascina. 3 

Caicina à Bbo i et demie. 

Rbo a Milan i et un quart. 

XOTAI, M* rOSTBS DB GsNiv» 

. . 48 et demie< 
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„ ly. Du Sommet da Simplon à 
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